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Emmener les élèves visiter un musée des Beaux-Arts dans le cadre de l’enseignement au 
secondaire I s’inscrit dans la mission assignée par le plan d’études romand aux enseignants 
d’arts visuels de transmettre une culture artistique. Dans « L’œuvre d’art à l’heure de sa 
reproductibilité technique », Walter Benjamin expliquait en 1935 déjà que l’accès facilité aux 
images des œuvres d’art allait de pair avec la perte d’aura de l’œuvre d’art, en tant qu’objet 
unique. A l’heure où l’accès aux images des œuvres prend un nouvel essor avec Google art, et 
où les musées eux-mêmes proposent la possibilité de visites virtuelles, il s’avère néanmoins 
que la rencontre directe avec l’original reste encore aujourd’hui irremplaçable, ainsi que l’a 
montré Aellen (2013): les reproductions sont très souvent peu fidèles à l’œuvre originale sur 
le plan des couleurs, elles ne permettent généralement pas d’apprécier les dimensions de 
l’œuvre, ni la précision des détails, ni, dans le cas d’une peinture, la touche de l’artiste; le 
contact direct avec l’œuvre suscite aussi plus facilement des émotions chez les élèves, qui se 
disent alors plus intéressés par les œuvres, ce qui est précieux sur le plan pédagogique. 
De nombreuses recherches ont étudié l’impact de la visite de musée (ou de galeries d’art) 
dans le cadre scolaire. Elles ont démontré que ce type de visite avait un éventail d’effets : 
d’une part des apprentissages spécifiquement liés aux arts visuels et d’autre part des 
apprentissages transversaux.   
Selon les études, on relève : 
 - la remise en cause des opinions a priori sur l’art, la réorganisation des représentations sur 
l’art, la découverte d’un domaine de curiosité jusqu’alors insoupçonné de certains élèves eux-
mêmes, la mise en débat du statut et de la nature de l’œuvre d’art qui contribue, à travers la 
controverse, à nourrir la construction identitaire. (Eidelman, Dessajan, Cordier et Peyrin, 
2006)  
- une compréhension de la création artistique intégrant la notion de prise de risque, une 
influence sur le choix des activités de loisirs et les plans de carrière, l’amélioration de la 
connaissance de l’histoire de l’art et des pratiques artistiques, la prise de conscience de la 
place et du rôle de l’art dans la vie personnelle, l’industrie et la société. (Newman et 
Whiterhead, 2006). 
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La question n’est donc plus de savoir pourquoi emmener des adolescents visiter un musée des 
Beaux-Arts mais plutôt comment : comment faire pour que les adolescents, dans le cadre 
scolaire, s’intéressent à la visite d’un musée des Beaux-Arts ? 
Après avoir fait le point de la recherche dans le domaine de la psychologie, des sciences 
sociales sur cette question ainsi que rassemblé des chiffres sur la fréquentation des musées par 
les adolescents, nous avons mené une recherche en différentes étapes : nous nous sommes 
penché sur les représentations que les adolescents se font de la visite d’un musée, puis nous 
avons fait différentes expériences de visites au Musée Cantonal des Beaux-Arts de Lausanne 
(MCBA) : la première expérience a concerné la visite de l’exposition « Alex Katz & Félix 
Vallotton », la deuxième a porté sur la visite de l’exposition « making Space : 40 ans d’art 
vidéo », et la troisième sur la visite de l’exposition « Giacometti, Marini, Richier : la figure 
tourmentée ». L’analyse de ces expériences nous a permis d’établir des éléments très 
intéressants sur la manière de créer les conditions les plus favorables pour stimuler l’intérêt 
des élèves pendant la visite du Musée Cantonal des Beaux-Arts de Lausanne. L’éclairage d’un 
entretien avec la médiatrice culturelle du MCBA est venu encore enrichir les modalités de 
visites possibles avec l’émergence de nouvelles idées. 
Au final, nous vous proposons ici une recherche dont les enseignements peuvent être utiles, 












II. Cadre conceptuel et définitions 
 
Une analyse de la thématique de recherche nous a permis d’extraire sept concepts-clé dont les 
différentes définitions nous permettront de spécifier le sens dans lequel nous voulons les 
employer dans notre recherche.  
 
1) Adolescence  
L’adolescence est une phase de transition entre l'enfance et l'âge adulte. C’est un passage 
durant lequel l’enfant subit un grand nombre de changements sur les plans physique, 
émotionnel, cognitif, moral et social, avant de devenir adulte (Nurmi, 2004). Souvent 
marquée par des problèmes de développement, de crises existentielles, d’état de confusion, 
d'incertitude, de doute extrême et mal-être (Doudin, Curchod, Albanese, 2008), cette période 
s’étend généralement de 12 à 18 ans et entraîne des transformations considérables et parfois 
stressantes pour un certain nombre d’adolescents (Bee et Boyd, 2003). 
Il faut dire que l’adolescence reste toujours difficile à définir, surtout dans sa limite 
supérieure. On ne peut en revanche nier son caractère transitoire (Cannard 2010). 
Dans le cadre de notre travail, il sera question de parler d’adolescents du secondaire 1, dont 
l’âge varie entre 12 et 15 ans, voire 17 ans pour les élèves de raccordement 2. 
 
2) Musée  
Selon les statuts du Conseil International des Musées (ICOM) adoptés lors de la 21e 
Conférence générale à Vienne (Autriche) en 2007, un musée est une institution permanente 
sans but lucratif, au service de la société et de son développement, ouverte au public, qui 
acquiert, conserve, étudie, expose et transmet le patrimoine matériel et immatériel de 
l’humanité et de son environnement à des fins d'études, d'éducation et de délectation. 
Les musées sont souvent spécialisés, il en existe principalement six grandes catégories :  
Musées d'archéologie ; Musées d'histoire ; Musées de sciences, Musées d'histoire naturelle ; 
Musées des techniques ; Musées d'ethnologie ; Musées d'art, Musées des arts décoratifs et 
Musées des beaux-arts. 
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3) Musée des Beaux-Arts 
Un musée des beaux-arts est consacré à la conservation et à l'exposition d'oeuvres d'art, ces 
dernières ayant été sélectionnées comme étant dignes d'être transmises à la postérité. Il peut 
proposer au public ce qu'on appelle « une exposition permanente », qui expose une partie de 
la collection d'oeuvres appartenant au musée, ou des «expositions temporaires » qui sont des 
expositions thématiques itinérantes, organisées souvent en collaboration avec d'autres musées, 
des collectionneurs privés ou des galeries ; celles-ci sont donc limitées dans le temps. Les 
oeuvres présentées sont soit la propriété du musée, soit prêtées par d'autres musées ou des 
propriétaires privés. 
 
4) Médiation culturelle 
La médiation culturelle est l'ensemble des dispositifs grâce auxquels les musées cherchent à 
mieux informer, orienter et former leurs publics, directement ou par l'intermédiaire de relais 
de plus en plus variés (Caillet, Lehalle, 1995). Loin d'être unifiée, la médiation cherche à 
s'adapter à la diversité des musées et des publics.  
 
5) Visite guidée 
La visite guidée peut être perçue comme l'une des formes que peut prendre la médiation 
culturelle. Gellereau (2005) la définit comme une situation de communication dans laquelle se 
noue une rencontre à la fois institutionnalisée et subjective entre trois pôles actoriels : le 
guide, le visiteur et le concepteur de l’exposition. Ainsi, le médiateur accompagne et guide un 
groupe de visiteurs lors de la visite, offrant des commentaires et des explications et répondant 
aux questions de ceux-ci. Cette visite guidée peut parfois être suivie d'un « atelier », lors 
duquel le médiateur propose aux visiteurs une activité artistique, par exemple, en lien avec la 
visite. 
 
6) Motivation  
Viau (2005), en guise de définition, affirme que la motivation en contexte scolaire est un état 
dynamique qui a ses origines dans les perceptions qu'un élève a de lui-même et de son 
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environnement et qui l'incite à choisir une activité, à s'y engager et à persévérer dans son 
accomplissement afin d'atteindre un but.  
Vue sous cet angle, la motivation ne se trouve donc pas seulement dans l'objet 
d'apprentissage, mais, comme le souligne Keller (1992), dans les conditions au sein 
desquelles se déroule l'apprentissage et dans les perceptions que l'élève a de l'activité 
pédagogique qui lui est proposée. 
De ce fait, il importe dans le cas de notre travail de nous questionner non seulement sur les 
freins à la motivation des adolescents pour la visite de musées de beaux-arts, mais aussi sur 
les représentations de ceux-ci. 
 
7) Représentation 
La notion de représentation est un concept emprunté à la psychologie sociale. Jodelet (1989) 
définit ce concept comme la façon dont nous, sujets sociaux, appréhendons les événements de 
la vie courante. C'est l'idée que l'individu se fait d'une réalité la plupart du temps complexe. 
Ses représentations sont essentiellement issues de ses expériences, mais aussi des 





III. Analyse des ressources théoriques: 
 
1) Apports de la psychologie de l’adolescent pour comprendre les 
spécificités des classes d’adolescents en tant que public de 
musée.  
Chercher comment intéresser des adolescents à une visite de musée dans le cadre scolaire 
requiert de se questionner préalablement sur les spécificités de ce public.  
En effet, les adolescents se situent à un stade de développement particulier : ils passent de 
l’enfance, caractérisée par la dépendance à l’égard des adultes, à l’âge adulte, caractérisé par 
l’autonomie complète. Cette période de transition voit l’affirmation d’un ensemble de besoins 
et de comportements, parmi lesquels nous relevons comme particulièrement signifiants dans 
le cadre de notre recherche: 
a) un besoin d'autonomie et d'indépendance croissant:  
« La société exige qu’entre 12 et 18 ans, l’individu passe d’un état social de dépendance 
enfantine à un état d’autonomie. Cette autonomie doit se conquérir : le milieu  réclame des 
progrès mais en même temps résiste aux conquêtes des jeunes. » (Cloutier et Drapeau, 2008, 
p. 128). Prendre en compte cet aspect-là implique que sur le plan du style d'encadrement aussi 
bien dans la classe d’arts visuels que pendant une visite de musée, l'enseignant doit maintenir 
un cadre tout en offrant une certaine flexibilité permettant aux élèves d'exercer 
progressivement leur autonomie et, pendant indissociable, leur responsabilité.  
La psychologie définit l'autonomie de l'adolescent comme « la capacité et le pouvoir de 
prendre lui-même les décisions qui le concerne et d'en assumer la responsabilité » (Cloutier et 
Drapeau, 2008, p.137), et distingue 3 types d'autonomie : 1) l'autonomie émotionnelle 
(maîtrise des affects, pulsions, sentiments, frontières personnelles), 2) l'autonomie 
comportementale (maîtrise des actions et de leurs conséquences), 3) l'autonomie idéologique 
(maîtrise des valeurs et des idées) (Cloutier et Drapeau, 2008).  
Or le champ artistique se prête quasi idéalement à l'exercice des trois autonomies : 
l'autonomie émotionnelle parce que l'art, surtout lorsqu'on se trouve confronté aux œuvres 
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originales, suscite des émotions et des sentiments où le subjectif est roi ; l'autonomie 
comportementale, puisque la liberté de l'artiste est une des questions-clés de l'art ; enfin 
l'autonomie idéologique car il n'existe pas de vision ou de définition unique et définitive de 
l'art, celui-ci est multiple dans ses conceptions, ses démarches, ses messages : il est soumis à 
l'interprétation et à la critique, et peut faire l'objet de débats et controverses et offre ainsi un 
véritable espace de liberté à celui qui le regarde.  
A cet effet, dans le cadre de l'enseignement de l'art visuel, on peut imaginer faire travailler les 
élèves sur l'exploration et l'expression fine de leurs émotions à travers l'écriture individuelle, 
sur la construction de leurs opinions personnelles par la discussion en groupe, en évitant 
d'imposer une vision unilatérale des œuvres d'art rencontrées, mais en exigeant rigueur et 
développement dans l'argumentation. L'autonomie comportementale peut elle aussi être 
exercée pendant la visite de musée aussi bien qu'en classe, en fonction du degré de maturité 
des élèves sur ce plan. 
b) Le besoin de construction identitaire : 
La psychologie a établi que le processus de construction identitaire qui permet à l'individu de 
répondre à la question « qui suis-je ? » commence dès l'enfance et se poursuit tout au long de 
la vie. L'individu peut connaître des périodes de remaniements identitaires au cours de sa vie à 
l'occasion par exemple d'événements ou d'expériences forts.  
Toutefois l'adolescence est une période de construction identitaire intense puisque « 
l'accession à l'indépendance individuelle exige que la personne sache ce qu'elle est et ce 
qu'elle n'est pas » (Cloutier et Drapeau, 2008, p.152) : c'est - en principe - à l'adolescence que 
l'individu choisit ses valeurs et délaisse celles de ses parents, qu'il gère son temps en tenant 
compte de ses activités et non plus de celles de sa famille, qu'il bâtit son propre réseau social, 
qu'il commence à gagner son argent, qu'il opte pour une profession etc. C'est aussi une 
période où les choix que l'individu fait vont conditionner son avenir et vont donc contribuer à 
le définir en tant que personne. Pour Erikson, « l'adolescence est même l'occasion idéale de se 
définir comme personne étant donné que les engagements face à l'avenir ne sont pas encore 
faits » (Cloutier et Drapeau, 2008, p.153).  
Parmi les différentes approches théoriques de la construction identitaire présentées par 
Cloutier et Drapeau (2008), les éléments suivants nous paraissent particulièrement importants 
pour notre travail de recherche:  
! ""!
• la construction identitaire telle que la conçoit Erikson est un processus à la fois 
intérieur et extérieur : intérieurement, l'adolescent acquiert un sentiment d'unité qui 
donne une cohérence à ses actes, cohérence perceptible extérieurement par les autres, 
et un sentiment de continuité temporelle (la vie a un sens); extérieurement, 
l'interaction avec les personnes importantes pour lui vont guider ses choix.  
• Cloutier et Drapeau (2008) soulignent que dans les approches d'Erikson  et de Marcia, 
au cours de son processus de construction identitaire l'adolescent entreprend plusieurs 
démarches:  , l'introspection ; , l'identification avec les pairs et des modèles notamment extérieurs à la famille ;  , l'exploration : elle consiste à l'expérimentation consciente de différents rôles, 
orientations, buts, valeurs ;  , l'engagement : c'est-à-dire le fait d'adopter certains des rôles, orientations, buts, 
valeurs parmi tous ceux qui sont possibles. 
Prendre en compte ce besoin de construction identitaire nous paraît essentiel pour susciter 
l'intérêt des élèves : ainsi la visite de musée est l'opportunité de s'intéresser à la biographie de 
l'artiste ou des artistes exposés : comprendre leur trajectoire, quels choix ils ont fait et 
pourquoi, discuter de ce que les élèves pensent de ce parcours de vie est une façon d'explorer 
des choix de vie possibles et donc d'accompagner les élèves dans leur construction identitaire. 
En terme de choix professionnels, il est également possible d'aborder l'éventail des métiers de 
l'univers artistique et muséal. 
c) l’influence des relations avec les pairs : 
Au sein de la classe, des amitiés se nouent, des réseaux de relations se créent et des groupes se 
forment. Généralement dans ces groupes, les jeunes se rejoignent sur des affinités en terme 
d’âge, performances scolaires, centres d’intérêt et comportements (alcool, tabac, …). Il se 
peut que un ou plusieurs leaders émergent et ceux-ci ont alors une influence forte sur le 
groupe.  
Parmi les enseignants, l’idée qu’il existe une pression directe du groupe auquel l’adolescent 
appartient ou de ses amis pour proscrire ou prescrire certains comportements ou attitudes est 
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largement répandue. Dès lors, les enseignants s’efforcent d’encourager les adolescents à 
s’affirmer vis-à-vis de leurs pairs, bref à résister à cette pression négative qui s’exercerait sur 
eux. 
Les études montrent que l’influence directe des pairs n’est pas la forme la plus importante 
d’influence (Brown, 2004) et que 3 autres modes d’influence plus indirects sont plus 
fréquents. Il y a d’abord un phénomène de modélisation des comportements : l’observation de 
ses amis et des membres de son groupe peut donner à l’adolescent des indications claires sur 
la façon de s’habiller, de se comporter, parler. Il y a ensuite une forme de régulation 
normative qui s’exerce par le biais des interactions: les adolescents potinent, se taquinent 
entre eux, commentent les comportements et attitudes des autres membres du groupe, ce qui a 
pour effet de les réguler en déterminant de ce qui est acceptable et souhaitable ou non au sein 
du groupe. Enfin, la troisième forme d’influence passe par la structuration des occasions : le 
fait de se retrouver en groupe procure à l’adolescent des occasions qui ne se présenteraient pas 
nécessairement à lui s’il était seul, comme par exemple fumer ou boire de l’alcool. 
Lors d’une visite au musée, en tant qu’enseignant, on peut craindre que ces différentes formes 
d’influence appauvrissent l’expression des ressentis singuliers, des opinions personnelles des 
élèves ou freinent les élèves dans les questions qu’ils pourraient poser, simplement parce que 
le désir d’appartenance au groupe les poussent au conformisme aux normes du groupe. 
 
2) Apports des études muséales sur la  présence des adolescents 
dans les musées suisses. 
 
A travers la littérature scientifique sur les adolescents et les musées, l'idée selon laquelle les 
adolescents constituent une catégorie de visiteurs peu intéressée par les musées des Beaux-
Arts revient très fréquemment. Les chiffres disponibles actuellement ne permettent pas 
d'infirmer ou de confirmer cette idée. En effet, l'étude sur la fréquentation des musées en 
Suisse en 2012 de l'Association des musées suisses, à laquelle ont participé 674 des 1105 
musées suisses, a recensé les entrées de musées « enfants et adolescents (moins de 16 ans) ». 
Celles-ci englobent donc les enfants et les adolescents, et ne fait pas de distinction entre  les 
visites scolaires et les visites non scolaires. Les chiffres permettent de constater que les moins 
! "$!
de 16 ans représentent 13% des visiteurs des musées des beaux-arts et d'arts appliqués, ce qui 
est la proportion la moins élevée de tous les musées recensés dans l'étude : les moins de 16 
ans constituent en effet 36% des visiteurs des musées techniques, 33% des visiteurs des 
musées archéologiques et des musées de sciences naturelles, 22% des visiteurs des musées 
thématiques, 20% des visiteurs des musées d'ethnographie, 19% les musées régionaux et 
locaux et 18% les musées historiques. 
On ne peut pas conclure de cette statistique que les musées des beaux-arts attirent moins les 
adolescents que les autres catégories de musées car ce pourcentage plus faible de leur 
présence dans les musées d'art pourrait s'expliquer par le fait que les adultes vont davantage 
visiter les musées des beaux-arts et d'art appliqués que les autres. Il faudrait donc disposer des 
chiffres bruts et non des pourcentages.  
Des statistiques plus détaillées, distinguant musées des Beaux-Arts et musées d'art appliqués, 
enfants et adolescents, visites scolaires et visites réalisées hors cadre scolaire, et pour les 
visites scolaires, visites guidées et visites autonomes, seraient également très utiles. 
 
 
3) Apports de la recherche en sciences sociales sur les pratiques de 
fréquentation des musées en milieu scolaire. 
 
Dans une étude réalisée en 2006 sur les effets de la médiation culturelle sur la formation du 
goût des adolescents pour l’art moderne et contemporain, Eidelman, Dessajan, Cordier et 
Peyrin ont analysé les visites réalisées au Centre George Pompidou par vingt classes de 
collège et de lycée. Eidelman et al. (2006) abordent la visite du musée en 3 temps. Leur étude 
de ces 3 temps permet de dégager des éléments qui peuvent être très utiles pour les 
enseignants pour toute visite de musée avec une classe d’adolescents.  
Le premier temps est la période qui précède la visite : chaque élève est dans l’anticipation de 
la visite, et ainsi que les auteurs de l’étude le spécifient, « son horizon d'attente » est 
fortement influencé par ses expériences antérieures de visites qui « façonnent son système de 
référence et ses catégories de jugement ». Eidelman et al. (2006) relèvent que d’une manière 
générale, dans cette période d’anticipation, l’élève « craint l’ennui et la fatigue, mais espère 
trouver quelque intérêt à la visite et ne pas être cantonné dans un rôle passif ». Les auteurs 
constatent aussi la présence de « connaissances culturelles et artistiques diffuses dans tous les 
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milieux sociaux, ainsi que cette tension propre au temps de l’adolescence entre désirs 
d’affiliation et de désaffiliation », ce qui rejoint ce que nous évoquions plus haut au sujet de la 
construction identitaire de l’adolescent. 
Le deuxième temps est le temps de la visite. L’observation des attitudes et des comportements 
des élèves a permis aux auteurs de l’étude d’identifier 3 postures principales : 
une posture conforme aux exigences scolaires et à la didactique muséale : que ce soit 
sur le mode studieux ou participatif; une posture ostensiblement flegmatique voire 
apathique : on suit mais on ne montre surtout pas son intérêt, on est attentif mais on 
oppose un mur de silence aux sollicitations appuyées du conférencier ou on y répond à 
voix basse ou en s’exprimant de manière laconique ; une posture anomique qui se 
manifeste par l’inattention, la désinvolture, voire l’impertinence. 
A ce sujet, il est intéressant de noter, comme Eidelman et al. (2006) l’ont constaté en 
comparant l’attitude des élèves pendant la visite et ce que ces mêmes élèves en disaient après 
la visite, que la posture adoptée par les élèves peut être un leurre c’est-à-dire qu’elle ne reflète 
pas nécessairement leur degré d’intérêt réel pour la visite. 
Les auteurs observent encore : 
C’est en regardant si ces poses se figent ou se modifient que l’on peut avoir 
l’impression de mesurer un premier type d’effets du parti pris de la médiation : dans 
certains cas, dès le moment où le conférencier dispose les règles de la visite et les 
normes de participation, les jeux paraissent quasiment faits ; dans d’autres cas, la 
situation paraît plus ouverte. En fait ce qui va advenir tout au long de la visite est 
soumis à l’interprétation, par les élèves, du système complexe des injonctions explicites 
et implicites qui va leur permettre de déchiffrer la situation dans laquelle ils sont 
engagés et de s’y ajuster. Pour ce faire, ils ont à considérer simultanément le modèle de 
transmission annoncé et sa mise en œuvre effective, aussi bien du point de vue de la 
forme que du contenu. 
Le troisième temps est celui qui suit la visite : Eidelman et al. (2006) se sont interrogés ici sur 
ce que les élèves gardaient comme souvenir de la visite. Pour les lycéens en arts plastiques, la 
visite s’inscrit dans un projet de réussite scolaire et dans leur construction individuelle d’un 
rapport érudit à la culture. A ce titre, la visite leur a permis de développer leurs connaissances 
(découvrir des œuvres qu’ils ne connaissaient pas), d’affiner leur capacité à tenir un discours 
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savant sur l’art, tout en leur procurant du plaisir. Pour les autres élèves des formations 
générales ou professionnelles, collégiens ou lycéens, la visite du Centre George Pompidou a 
majoritairement « attisé la curiosité, provoqué de l’étonnement, suscité un ensemble 
d’émotions qui nuancent le jugement, fait reconsidérer des idées toutes faites sur l’art et l’idée 
de beauté » ; et enfin, «  selon une minorité, elle a fourni matière au renforcement d’opinions 
préconçues ».  
Eidelman et al. (2006) se sont particulièrement intéressé à la question de la médiation muséale 
et à la manière dont elle est perçue par les élèves. Ils différencient deux types de visite: la 
visite guidée et la visite-parcours. La visite guidée, faite par le conférencier, peut être soit 
davantage orientée vers l’histoire de l’art, se faisant alors sur le mode de la transmission 
magistrale, soit davantage orientée vers l’expérience et l’éducation du regard sur un mode 
plus interactif. Quelle que soit son orientation, la visite guidée exige des élèves une écoute 
essentiellement silencieuse et une participation disciplinée. Ce que les auteurs de l’étude 
appellent la visite-parcours est une visite par petits groupes d’élèves pendant laquelle il y a 
une ou plusieurs tâches à réaliser (questionnaire à remplir, dessin/croquis d’une œuvre, etc.). 
Dans la visite-parcours, la parole est essentiellement donnée aux élèves, et la méthode 
pédagogique relève davantage de l’enseignement mutuel.  
Qu’a permis de montrer l’étude sur le plan de la médiation ?  
Point positif,  « la plupart des élèves se déclarent prêts à accepter l’apport d’une médiation ».  
Eidelman et al. (2006) établissent trois grands cas de figure : premier cas de figure, sans 
surprise, les élèves en options arts plastiques sont les plus disponibles pour accueillir la 
médiation « parce qu’ils disposent d’un lexique et d’une culture qui leur permet d’être plus à 
l’écoute, sinon en phase avec le conférencier » ; de plus le fait que, pour ces élèves, la visite 
au musée s’inscrit dans leur construction d’un rapport savant à la culture qui favorise leur 
implication lors de la visite guidée. Deuxième cas de figure, les élèves qui ne sont pas en 
option arts plastiques et dont la visite ne s’inscrit pas dans un projet pédagogique sur la durée 
- il s’agit d’une simple sortie extra-scolaire - « expriment un sentiment de décalage 
considérable entre leur système de références et celui du conférencier ». Le troisième et 
dernier cas de figure est le plus intéressant, d’autant plus qu’il concerne la majorité des élèves 
interrogés, qui ne sont pas en option arts plastiques mais dont la visite s’inscrit dans un projet 
pédagogique sur la durée : ceux-ci « jugent certains éléments du discours du conférencier 
utiles à une éducation du regard » : ceci montre toute l’importance du travail de l’enseignant 
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avec la classe en parallèle à la visite pour favoriser la disponibilité d’esprit nécessaire chez les 
élèves lors de la visite guidée et également toute l’importance du rôle du conférencier dans 
son choix des éléments qu’il mettra en lumière ou non et de la manière dont il le fera.  
Il nous paraît important de rappeler que les expositions visitées dans le cadre de cette étude 
étaient des expositions d’art contemporain : proches de nous dans le temps, les œuvres 
utilisent un certain nombre de codes, de symboles, de signes qui sont plus faciles d’accès que 
des œuvres plus anciennes, il est moins nécessaire d’avoir des connaissances historiques pour 
les approcher, ce qui peut influencer la perception de ce que le conférencier peut apporter.   
Eidelman et al. (2006) ont établi trois évaluations-types du rôle du conférencier : 
1. Les élèves considèrent que le conférencier aide à comprendre, éclaire les 
significations et permet l’appropriation : ils procèdent d’une approche 
compréhensive de l’œuvre. 
2. Les élèves nient le rôle prééminent du conférencier et d’un discours faisant écran au 
choc esthétique : ils prônent une approche principalement sensible de l’œuvre.  
3. Les élèves estiment détenir une expertise aussi valable que celle du conférencier : ils 
mettent en concurrence les interprétations selon un point de vue entièrement 
relativiste. 
Quelle que soit l’évaluation du rôle du conférencier, deux constantes transparaissent dans 
l’étude : premièrement, les élèves partagent l’idée selon laquelle ils sont capables de porter un 
jugement critique quel que soit leur niveau de compétence : selon les auteurs, cela traduit leur 
besoin de s’affirmer. Deuxièmement, les élèves demandent de façon récurrente un temps de 
liberté du regard  « avant la visite encadrée ». 
Les auteurs de l’étude concluent en formulant les conditions de la visite idéale: d’abord un 
temps de découverte sans guide, puis le choix par les élèves d’œuvres à revisiter avec l’aide 
du conférencier, l’ensemble « sans pression » quant au rythme de la visite. 
 
! "(!
IV. Méthodologie et cadre de la recherche:  
1) Méthodologie: 
Pour ce travail, nous avons eu recours à trois méthodes de recherche: une démarche 
hypothético-déductive, une démarche inductive et une démarche qualitative.  
a) Démarche hypothético-déductive: 
En effet, après la formulation de notre question de recherche, nous avons élaboré des 
hypothèses qui devaient être soumises à vérification. 
En parallèle à l'élaboration de ces hypothèses nous avons fait une revue de la littérature nous 
permettant d’avoir un aperçu de ce qui avait déjà été fait et pensé en rapport à la question de 
la présence des adolescents au musée.  
Ensuite, dans le but de vérifier nos hypothèses, nous avons réalisé une étude préliminaire 
quantitative auprès d’élèves dans le but de tester les représentations que se font les 
adolescents du secondaire 1 d’une visite d’un musée des beaux-arts.  
Cette étude a été réalisée au moyen d’un questionnaire (mesure de direction et d’intensité, 
questions à choix multiples). Pour tenter d’aller plus en profondeur, nous avons intégré 
également 2 questions ouvertes. En fin de questionnaire ont été posées des questions sur les 
conditions objectives d’existence des élèves (âge, genre, profession des parents).  
L’étude a été réalisée auprès d’élèves d’une classe de 9ème année du collège d’Echallens pour 
obtenir des résultats exploitables pour la suite de la recherche : sur un total de 15 élèves, il y 
avait 8 filles et 7 garçons, âgés de 12 à 14 ans. Pour remplir le questionnaire il fallait compter 
environ 10 minutes. 
Le questionnaire a été distribué aux élèves en classe, au début d’un cours d’arts visuels. Ils  
ont été informés qu’il s’agissait d’un questionnaire utilisé strictement dans le cadre d’une 
recherche dans le cadre de la formation à la HEP, et qu’il était à remplir individuellement de 
façon anonyme. 
b) Démarche inductive:  
La démarche inductive consiste à faire des expériences rigoureuses pour en induire des 
énoncés généraux.  
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Ainsi nous avons effectué trois visites guidées au MCBA: la première a été la visite de 
l’exposition de peinture « Alex Katz et Félix Vallotton » avec des élèves d’une classe de 9ème 
année du collège d’Echallens; la deuxième a été celle de l’exposition « Making Space : 40 ans 
d’art vidéo » avec une classe de raccordement 2 du collège de l’Elysée; la troisième visite a 
été celle de l’exposition « Giacometti, Marini et Richier : la figure tourmentée » faite avec la 
même classe de raccordement 2 du collège de l’Elysée.  
Ces trois expériences nous ont permis d’observer des adolescents afin d’en extraire des 
récurrences et de vérifier si les démarches mises en place par nous-mêmes, enseignants, et par 
la médiatrice fonctionnaient ou si elles nécessitaient des ajustements afin de rendre la visite 
plus profitable sur le plan pédagogique. 
c) Démarche qualitative: 
Madame Sandrine Moeschler, médiatrice culturelle du Musée Cantonal des Beaux-Arts de 
Lausanne, a accepté de nous recevoir pour un entretien. L’interview d’une heure a été 
enregistrée, avec l’accord de la médiatrice culturelle, afin de pouvoir en assurer une 
retranscription fidèle. 
Lors de cet entretien, notre objectif était double: nous souhaitions recueillir le point de vue de 
la médiatrice sur son expérience de la médiation auprès d’adolescents ainsi que recueillir, 
dans la mesure du possible, des statistiques sur la fréquentation du Musée Cantonal des 
Beaux-Arts  par les adolescents. 
Un guide d’entretien a été défini au préalable afin d’orienter en partie le discours de la 
médiatrice. D’autres questions ont été abordées et développées au fur et à mesure que se 
poursuivait l’interview. Cet entretien nous a permis de compléter les résultats de nos propres 






2) Cadre de la recherche : le Musée Cantonal des Beaux-Arts de 
Lausanne 
Pour des raisons pratiques, dans la suite du texte, nous utiliserons le sigle MCBA pour 
désigner le Musée Cantonal des Beaux-Arts de Lausanne. 
a) Praticité du MBCA: 
Le MCBA, situé au deuxième étage du Palais de Rumine, se trouve à la place de la Riponne, 
en plein centre de Lausanne, à environ deux minutes à pied du métro M2: il est donc d’une 
grande facilité d’accès pour tous les collèges de Lausanne, comme ceux de la région: en effet 
l’accès est aussi facilité par la liaison entre la gare CFF de Lausanne et le metro M2. L’étude 
peut donc présenter un intérêt pour tous les enseignants d’arts visuels de Suisse romande. 
b) Particularité du MBCA: 
C’est le seul du canton de Vaud à mettre gratuitement à la disposition de l’école deux types de 
visites guidées: l’une adressée aux élèves, l’autre aux enseignants.  
La visite guidée pour enseignants est destinée aux enseignants qui projettent de venir visiter le 
musée avec leur(s) classe(s): elle donne aux enseignants une préparation efficace sur le 
contenu de l’exposition à partir de laquelle ils peuvent créer une séquence de travail en classe 
autour de l’exposition. Si les enseignants devaient faire le travail de documentation eux-
mêmes, la préparation de la séquence d’enseignement autour de l’exposition leur prendrait un 
temps considérablement plus important. 
La visite guidée pour les élèves est conçue par la médiatrice culturelle de manière adaptée 
selon que les élèves sont du primaire ou du secondaire I ou II. 
c) Présence des jeunes du secondaire I au MCBA: 
Madame Sandrine Moeschler, médiatrice culturelle du MCBA, nous a transmis des chiffres 
concernant les visiteurs du musée qui nous permettent ainsi d’établir les faits suivants: 
Tout d’abord, les visiteurs de moins de 16 ans, parmi lesquels se trouvent les enfants qui vont 
à l’école secondaire I, n’ont représenté que 8 à 9% du nombre total de visiteurs en visite libre 
venus voir une des trois expositions de notre étude (cf. graphique 1 ci-dessous). La part des 
jeunes du secondaire I est donc encore inférieure à cela. De ce constat, nous pouvons dire que 
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l’école a un rôle important à jouer dans la familiarisation de ces jeunes avec le MCBA, 
puisque ceux-ci n’y vont que très peu en dehors de l’école. 
 
Graphique 1: Pourcentage de visiteurs du MCBA adultes et de moins 16 ans pour les expositions 
étudiées, visites libres (hors cadre scolaire). 
Or, et c’est notre deuxième constat, pour les trois expositions de notre étude, les élèves du 
secondaire I sont globalement nettement moins nombreux à avoir visité le MCBA que les 
élèves du primaire et ceux du secondaire II (cf. graphique 2 ci-dessous): ainsi, au total, 282 
élèves du secondaire I ont visité le MCBA pour l’une des expositions considérées, alors que 
les élèves du secondaire II sont 1883 et ceux du primaire 652.  Ils arrivent même derrière les 
élèves de l’école enfantine pour l’exposition de sculpture. L’allégation selon laquelle les 
adolescents seraient peu présents dans les musées d’art est donc ici confirmée et la question 
qui se pose naturellement est de savoir pourquoi. En théorie, les enseignants d’arts visuels du 
secondaire I ont tout autant la possibilité d’emmener les élèves au musée que les enseignants 
du primaire et que ceux du secondaire II. Dans le cadre scolaire, la présence des adolescents 
du secondaire I au musée relève d’une décision des enseignants d’arts visuels et non pas d’un 
choix des adolescents. Quels sont les freins qui font que les enseignants du secondaire I 
renoncent à venir au MCBA? Quelle incidence a la réduction du nombre de périodes 
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d’enseignement des arts visuels au secondaire I (introduite par la LEO) sur les visites 
scolaires au MCBA? Cela pourrait faire l’objet d’une étude à part entière auprès des 
enseignants; nous éviterons ici de nous lancer dans des suppositions qui pourraient être 
totalement erronées.  
 
Graphique 2: Nombre d’élèves ayant visité les expositions étudiées par degré scolaire 
Selon la thématique des expositions, on observe des variations dans la fréquentation: ainsi, 
l’exposition  « Alex Katz et Félix Vallotton » a été la plus consensuelle: c’est sur cette 
exposition que l’on constate les moins grands écarts de fréquentation selon le degré scolaire. 
On peut noter aussi que cette exposition a remporté davantage de succès auprès des 
enseignants du primaire et du secondaire I que les deux autres; en revanche, les enseignants 
du secondaire II se sont montré beaucoup plus friands des deux expositions portant sur des 
modes d’expression autres que la peinture: ainsi la sculpture a attiré les enseignants du 
secondaire II deux fois plus que la peinture, et la vidéo 76% de plus que la peinture. Il faut 
noter que les classes du secondaire II visitant le MCBA peuvent venir dans le cadre d’un 
cours d’art visuel mais aussi d’un cours d’histoire de l’art, ce qui peut expliquer le plus grand 








































3) Le choix systématique de la visite guidée pour les trois visites 
réalisées. 
Nous avons pensé dès le départ que la visite guidée avec la médiatrice culturelle présentait un 
grand intérêt pédagogique: la médiatrice culturelle apporte en effet un point de vue très riche, 
nourri de toute son expérience ; de plus, la même visite faite par l’enseignant représenterait 
pour lui un temps de préparation très important, qui n’est pas justifié dès lors que la médiation 
est de qualité, et ce gain de temps peut lui permettre une préparation plus fine des activités 
pédagogiques qui seront développées en classe autour de la visite; la médiatrice n’est pas dans 
la posture de l’enseignant, elle se situe en dehors du cadre strictement scolaire ce qui crée une 
dynamique légèrement différente de celle qui existe dans la relation habituelle enseignant-
élèves; enfin, la médiation culturelle et la visite guidée, au même titre que les notions 
d’exposition temporaire/permanente, d’accrochage, d’institution culturelle, etc. fait partie 




V. Résultats de la recherche:  
1) Apport de l’enquête préliminaire: 
Nous rappelons que l’enquête préliminaire avait pour but d’étudier les représentations que se 
font les élèves d’une visite d’un musée des beaux-arts: nous avons réalisé cette étude au 
moyen d’un questionnaire quantitatif auprès de 15 élèves (8 filles et 7 garçons, âgés de 12 à 
14 ans) d’une classe de 9ème année du collège d’Echallens. (voir p 57 à 59, en annexe, le 
questionnaire utilisé).  
a) Résultats: 
L’étude préliminaire portant sur les représentations que se font les adolescents d’une visite au 
musée des beaux-arts a permis de dégager les éléments suivants: 
• Pour les élèves interrogés, aller visiter un musée des beaux-arts, c’est globalement 
quelque chose de rarement utile, même si cela enrichit plutôt la culture générale, et qui fait 
rarement plaisir parce que c’est généralement ennuyeux... 
• Une visite au musée améliore légèrement la motivation des élèves pour le cours d’Art 
Visuel (Il serait intéressant de savoir pourquoi : est-ce parce que c’est l’occasion de sortir 
de l’école et de ne pas avoir finalement à aller en classe d’arts visuels, ou est-ce parce que 
cela rend le travail fait en cours d’art visuel plus intéressant ?). 
 
Ces 2 premiers points transparaissent dans le tableau de résultats suivant : 
 
 Fabrice Wamba & Stéphanie Stettler  / Projet Mémoire Professionnel 2013 
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Résultats : 
a) Pour les élèves interrogés, aller visiter un musée des Beaux-Arts, c’est d’une manière 
générale quelque chose de rarement utile - ême si cel nrichit plutôt la culture générale - 
qui fait rarement plaisir parce que c’est généralement ennuyeux… 
b) Une visite au musée améliore légèrement la motivation des élèves pour le cours d’AV (là il 
serait intéressant de savoir pourquoi : est-ce parce que c’est l’occasion de sortir de l’école 
et de ne pas avoir finalement à aller en classe d’arts visuels pour produire de travail 
plastique, ou st-ce parce que cel  rend le tr vail fait en cours d’art visuel plus 
intéressant !?). 
Ces 2 points transparaissent dans le tableau de résultats suivant : 
 
 
c) L’intérêt et le plaisir éprouvés à l’idée de la visite d’un musée sont quand très faibles, 
puisque l’échantillon interrogé est un groupe qui aime les cours d’arts visuels (80% disent 
que ce cours leur fait plaisir, et cela est pour eux fortement lié à l’enseignant), ce qui 
semble a priori surprenant. 
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• L’intérêt et le plaisir éprouvés à l’idée de la visite d’un musée sont quand même très 
faibles, surtout que l’échantillon interrogé est un groupe qui aime les cours d’arts visuels : 
en effet, 80% des élèves disent que ce cours leur fait plaisir (et cela est pour eux fortement 
lié à l’enseignant). 
• Quand on leur demande, en question ouverte, les raisons pour lesquelles ils considèrent la 
visite au musée comme quelque chose d’ennuyeux, les raisons invoquées sont les 
suivantes : d’abord ils trouvent ça long, ensuite regarder des tableaux ne les intéresse pas, 
et enfin, ils n’aiment pas les musées « tout court ». 
 
b) Limites et problèmes posés par l’étude préliminaire: 
Nous avons relevé les limites et problèmes suivants : 
• La première limite réside dans le nombre d’élèves interrogés : 15 élèves c’est beaucoup 
trop peu pour obtenir des résultats significatifs des représentations de l’ensemble des 
élèves du secondaire I de la région lausannoise. En plus de sa taille très insuffisante, cet 
échantillon n’est pas non plus représentatif de l’ensemble des élèves car il ne s’agit que 
d’élèves de VSO. 
 
• Ce questionnaire devrait en principe aussi permettre d’établir une éventuelle corrélation 
entre le degré d’intérêt pour la visite au musée et le genre,  le degré d’intérêt pour la visite 
au musée et la catégorie socio-professionnelle des parents, le degré d’intérêt pour la visite 
au musée et le nombre antérieur de visites de musées faites avec l’école, le degré d’intérêt 
pour la visite au musée et le nombre antérieur de visites de musées faites avec les parents / 
en dehors de l’école et enfin entre le degré d’intérêt pour la visite au musée et l’intérêt 
pour les cours d’art visuel. Mais le tout petit nombre d’élèves interrogés ici ne permet pas 
d’obtenir de résultats significatifs sur l’existence de telles corrélations. 
 
• Les élèves interrogés ne connaissent pas forcément la différence entre «exposition 
temporaire»  et «exposition permanente», ils ne sont pas familiers avec le terme de 
«médiateur culturel». Avant de faire remplir le questionnaire il serait  nécessaire, en 
introduction, de clarifier oralement des notions telles que «musée des beaux-arts», «visite 
guidée», «médiateur culturel», «visite guidée avec audiophone», «visite libre», 
«exposition temporaire», «exposition permanente» (en plus de les clarifier par écrit en 
haut du questionnaire). 
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• Les élèves ne se rappellent pas forcément spontanément les noms des musées qu’ils ont 
visités. Il serait préférable de leur donner la possibilité de répondre « je ne sais plus », puis 
dans une question suivante, de les assister dans la réponse en leur proposant une liste de 
musées d’art lausannois, suisses et éventuellement étrangers où ils pourraient cocher ceux 
qu’ils ont visités. 
 
• Nous avons constaté que les élèves prenaient peu le temps de répondre aux questions 
ouvertes, celles qui leur demandent un peu de réflexion, alors que ce sont potentiellement 
ces réponses-là qui sont les plus riches et qui nous permettent de nous former une vision 
plus complète de la représentation des adolescents en nous donnant des critères ou des 
variables auxquels nous n’avons pas pensé. Il serait peut-être préférable de modifier 
l’ordre dans lequel sont posées les questions: commencer par les conditions objectives 
d’existence et ensuite rentrer progressivement dans le sujet du questionnaire afin de 
favoriser une meilleure qualité de réponse aux questions ouvertes. 
 
• Nous devons également garder en tête que les réponses recueillies dans un tel 
questionnaire ne sont pas spontanées mais suscitées. Elles ne peuvent donc être tenues 
pour des indicateurs fiables des comportements effectifs en situation pour deux raisons : la 
première est qu’il existe un écart entre ce que les individus déclarent faire et ce qu’ils font 
dans la réalité; la deuxième est qu’il se peut que la personne interrogée ne trouve pas la 
réponse qui lui corresponde dans la liste des réponses proposées : il y a un risque de 
manquer une information d’autant plus importante qu’elle n’a pas été anticipée par les 
chercheurs. 
 
Finalement, pour pallier à toutes ces limites et tous ces problèmes, il nous semble qu’il aurait 
été judicieux de réaliser, avant ce questionnaire quantitatif, des entretiens qualitatifs afin 
d’explorer en profondeur le sujet de recherche. Dans la présente recherche, à défaut 
d’entretiens qualitatifs individuels, au cours de la deuxième expérience de visite (visite de 
l’exposition « Making Space : 40 ans d’art vidéo »), nous avons fait faire à une classe un jeu 




2) Expérience n°1: visite de l’exposition « Alex Katz et Félix 
Vallotton » - texte de Fabrice Wamba. 
a) Description: 
Ma première expérience de visite au musée cantonal des beaux-arts de Lausanne (MCBA), 
avec une classe de 9VSO (12-13 ans), a eu lieu le 23 mai 2013. Il s’agissait de la visite de 
l’exposition de peinture « Alex Katz et Félix Vallotton ». L’idée est née suite à une visite 
spontanée de cette exposition avec Stéphanie Stettler. Durant cette visite, nous avons 
beaucoup discuté autour des œuvres et c’est de là qu’est venue l’idée d’organiser, chacun 
avec sa classe, une visite de l’exposition.  
Avant tout, il convient de préciser qu’une visite au musée peut être conçue de deux façons: la 
visite comme point de départ d’un travail ou d’une activité en classe et la visite comme un 
complément d’enseignement 1 . M’inscrivant dans la deuxième logique, j’ai conçu une 
séquence de 12 périodes, divisée en trois phases: avant la visite, pendant et après la visite. 
Après une discussion avec la médiatrice, j’ai pu obtenir le catalogue de l’exposition, ce qui 
m’a permis de constituer deux « musées de classe »2 et de planifier ma séquence. Précisons 
que les élèves n’étaient pas informés du fait que les œuvres qu’ils allaient manipuler en classe 
avant la visite faisaient l’objet d’une réelle exposition et qu’ils n’avaient aucune information 
liée aux images. 
Avant la visite: Comme l’exposition abordait les thématiques du portrait et du paysage, j’ai 
constitué deux collections d’images (musées de classe) sur chacun de ces deux thèmes. La 
collection d’images est présentée en annexe p.60 et 61. Ainsi, m’appropriant le schéma d’une 
séquence en arts proposé par Lagoutte (2009), j’ai construit cette première phase de la 
séquence autour de quatre tâches: 
o Sollicitation des élèves: 
Après avoir disposé sur deux grandes tables les deux collections d’images, il a été demandé 
aux élèves d’observer et de choisir dans chaque collection, de manière spontanée, une image. !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
1 Goetschi, N. (2013). Didactique des arts visuels. Cours Haute Ecole Pédagogique Vaud. 
2 Le musée de classe est une collection d’images que l’enseignant apporte en classe pour aborder son cours de 
dessin. Cette collection peut porter sur un thème particulier ou sur une collection d’œuvres existante. Goetschi, 
N., Ibid. 
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Cette première étape avait pour but de solliciter l’intérêt des élèves: c’est l’aspect affectif de 
la séquence. 
Par la suite, sur deux fiches préalablement conçues, il leur a été demandé de réaliser les tâches 
suivantes: 
• donner les raisons du choix de chacune des deux œuvres,  
• identifier la palette de l’artiste, 
• faire une description formelle des deux œuvres, 
• trouver pour chaque œuvre un titre, et expliquer la/les raisons du choix de ce titre. 
                  
        Trace d’une fiche d’élève 
Une fois la tâche accomplie, les élèves ont été invités, à tour de rôle, à  présenter devant la 
classe les raisons pour lesquelles les différentes œuvres ont été choisies. 
o Opérations plastiques 
D’après Lagoute (2009), les opérations plastiques sont des opérations mentales appliquées 
aux arts plastiques, qui seront mises en œuvre grâce à des actions. La plupart de ces 
opérations peuvent se regrouper en quatre familles principales souvent combinées: isoler, 
reproduire, transformer, associer. 
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Pour la suite de la séquence, j’ai demandé aux élèves de reproduire les deux images choisies, 
le paysage et le portrait, sur deux feuilles différentes (format A4), en partant de l’esquisse et 
en allant jusqu’à la mise en couleur. 
 
                     
    Image de l’œuvre originale     esquisse       dessin linéaire et coloriage 
Pour finir, il a été demandé à chaque élève de réaliser une troisième œuvre (sur feuille A4) sur 
laquelle le personnage du portrait qu’il avait choisi serait incrusté dans le paysage (également 
choisi par l’élève en début de séquence) pour aboutir à une nouvelle composition. 
         




Reproduction du portrait! réalisation finale de l’élève sur feuille A4 !
! #*!
cette dernière réalisation, j’ai organisé une petite exposition en classe et les élèves étaient 
invités à regarder et discuter autour des œuvres. 
L’objectif de ces opérations plastiques était de permettre aux élèves de se familiariser le plus 
possible avec les deux œuvres choisies. Ils ont plus ou moins joué le jeu, et dans l’ensemble, 
des idées intéressantes, que ce soit au niveau des raisons du choix des œuvres ou au niveau 
des réalisations, ont émergé. 
Pour la suite de notre cours,  je leur ai annoncé une sortie de classe pour aller visiter le musée 
Cantonal des Beaux-Arts de Lausanne, sans toutefois leur donner les informations sur le 
contenu de cette exposition. 
Pendant la visite: 
Cette phase de la séquence a été organisée en trois parties: une visite guidée de 45 minutes, 
une phase de travail de 20 minutes et une visite libre de 15 minutes.  
Une fois au musée, certains élèves ont été émerveillés face aux originaux des œuvres sur 
lesquelles ils avaient travaillé durant huit périodes. C’était l’effet de surprise que je 
recherchais! D’autres, par contre, m’ont dit qu’ils avaient soupçonné la démarche, mais ils 
étaient impressionnés par la taille des originaux dont certains faisaient plusieurs mètres de 
long et plusieurs mètres de haut. 
Pour la visite guidée, la médiatrice a commencé par la présentation des deux artistes, leurs 
histoires et le contexte de création de leurs œuvres. Vu le temps imparti pour cette phase, il 
n’a pas été possible d’aborder toutes les œuvres, seulement quelques-unes choisies par la 
médiatrice pour assoir sa démarche basée sur l'échange: elle invitait les adolescents à prendre 
la parole, à observer, comparer, décrire et imaginer.  
Il faut dire qu’au départ, les élèves étaient un peu sur leurs gardes. Mais le fait que la 
médiatrice leur ait expliqué que leurs points de vue étaient tous aussi importants les uns que 
les autres et le fait de poser des questions simples sur la forme des oeuvres (description) a 
permis de délier quelques langues. Ils ont fini par se prendre au jeu et par poser des questions 
eux aussi. 
La phase de travail, quant à elle, s’est déroulée au moyen d’une fiche préalablement établie 
sur laquelle il était demandé aux élèves: 
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o d’identifier les deux œuvres sur lesquelles ils avaient travaillé et de relever le nom et le 
prénom des auteurs, titres des œuvres, année de réalisation, techniques utilisées, 
dimensions des œuvres; 
o de choisir une œuvre quelconque dans l’exposition en précisant le nom de l’auteur, le titre 
de l’œuvre, l’année de réalisation, la technique ainsi que les dimensions de l’œuvre et la 
reproduire. 
      
Fiche complétée d’une élève 
Après cette phase de travail a commencé la visite libre.  
 
Une fois sur le chemin de retour, dans le train, j’ai demandé aux élèves de remplir la dernière 
page de la fiche, où on leur demandait leurs impressions au sortir de cette exposition (ci-
dessous, les impressions transcrites des élèves). 
1. C’était bien, mais un peu long. C’était mieux parce qu’on était avec ses gentils petits 
copains, ce qui a rendu la visite un peu moins longue. C’est juste dommage parce qu’on 
ne pouvait pas parler et qu’on se faisait crier dessus… 
2. C’est passionnant et cool d’aller au musée avec vous le professeur. 
3. J’ai appris le prénom de l’artiste de mes œuvres et que mes deux œuvres ont été réalisées 
par Alex Katz. Mes deux œuvres ont été réalisées avec la même technique et j’ai 
beaucoup aimé cette sortie. 
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4. C’était bien !!! On devait rester tout le temps debout et c’était très long. 
5. C’était court et on n’a pas regardé librement pendant longtemps. J’avais mal au ventre… 
je n’ai pas trop aimé. 
6. C’est une bonne exposition. J’ai bien aimé les œuvres et les trouvaient très intéressantes. 
J’ai été impressionné de voir toutes ses œuvres et j’ai trop aimé. La seule chose que je n’ai 
pas aimé était la visite guidée au début. 
7. J’ai aimé cette sortie. Elle m’a permis d’apprendre un peu plus de culture et ça m’a fait 
plaisir. Je ne dirai pas non pour refaire une sortie. C’est la première fois pour moi de faire 
une sortie comme ça en dessin et ça m’a plu. 
8. C’était nul parce que c’était très long. Mais, j’ai bien aimé voir les tableaux que j’ai 
dessinés en classe. 
9. J’aime bien ça. Mais, c’était long et j’étais fatigué. Mais, c’était intéressant d’être avec les 
élèves. 
10. C’était bien, mais un peu trop long et les peintures pas toutes celles que nous avons vues 
en classe. C’était long de rester debout. 
11. Je n’ai pas vraiment aimé, car elle (la médiatrice) parlait vraiment, vraiment, vraiment, 
vraiment, vraiment trop. 
12. Courte et on n’a pas pu regarder toutes les œuvres. Je trouve ça dommage. J’ai aimé 
principalement les œuvres d’Alex Katz. Moins ceux de Felix Vallotton. J’ai aimé surtout 
l’œuvre dans le type « mer, océan, lac ». C’est à peu près tout ce que j’ai aimé. 
13. C’était très intéressant et cela cultive et on apprend de plus en plus. Ce qui était bien, c’est 
que ça nous a aidé d’avoir un guide, car elle répondait à toutes nos questions. Ce qui fait 
qu’on découvre de nouvelles choses. C’était bien. 
14. C’était court et franchement, je n’ai pas trop aimé. Les tableaux, ce n’est pas trop mon 
truc. 
15. Bien. J’ai eu plus d’infos sur les deux artistes et l’ambiance était très cool. Accueil très 
bien et j’ai reçu des informations très utiles. Cela m’a beaucoup été utile aussi pour le 
questionnaire. 
 
Après la visite: 
Après la visite, il a été demandé aux élèves de faire une comparaison entre les informations en 
rapport avec leurs œuvres choisies au musée et les informations qu’ils avaient trouvées de 
manière spontanée au début de la séquence. 
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Pour finir, je leur ai demandé de se mettre par deux. Ils ont reçu la consigne de se filmer, au 
moyen d’un appareil photo, dans la posture du personnage de leur portrait. 
 
Image de l’œuvre originale          Posture de l’élève 
 
b) Enseignements tirés: 
Dans l’ensemble, l’expérience a été enrichissante pour les élèves comme pour moi. Cela m’a 
permis d’approcher la question de l’adolescent au musée de manière concrète.  
Il ressort des impressions des élèves surtout que la visite guidée a été très longue et que le fait 
d’être resté debout posait aussi problème: ceci nous donne quelques pistes de réflexion sur les 
freins à la visite au musée. Par contre, l’effet de surprise, la présence de la médiatrice qui 
répondait aux questions et la découverte de l’œuvre originale ont été des facteurs d’intérêt. Je 
me suis aussi rendu compte que, la sollicitation, dans une séquence, est très importante, car 
elle permet d’intéresser et de motiver les élèves, non pas seulement en fonction des objectifs 







3) Expérience n°2: visite de l’exposition « Making Space: 40 ans 
d’art vidéo » - texte de Stéphanie Stettler 
a) Description de l’expérience: 
La classe avec laquelle cette expérience a été faite est une classe de Raccordement 2 de 20 
élèves âgés de 15 à 17 ans du collège de l’Elysée. 
Avant la visite: j’ai d’abord demandé aux élèves de répondre à la question: « Quels sont les 
quatre premiers mots qui vous viennent à l’esprit quand on vous dit le mot !musée!? Et pour 
chacun de ces quatre mots, quels sont les trois premiers mots qui vous viennent  à l’esprit ? ». 
J’ai précisé qu’il serait bien qu’ils y répondent le plus spontanément possible et sans peur 
d’être jugés, en leur disant qu’il n’y avait pas de réponse juste ou fausse. Ils devaient y 
répondre par écrit, de façon individuelle – en principe! – et anonyme sur la feuille suivante: 
 
J’ai ensuite ramassé ces feuilles et lu les réponses données par plusieurs élèves (qui étaient 
d’accord pour que je le fasse!) afin de partager avec l’ensemble de la classe les réponses faites 
de manière individuelle et j’ai fait évidemment très attention à ne porter aucun jugement. 
Le but de cette exploration était double: premièrement, ne connaissant pas du tout ces élèves, 
et débutante dans le métier d’enseignante, il me paraissait absolument nécessaire de me faire 
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une idée des représentations des élèves sur le musée avant de les y emmener. Deuxièmement, 
pédagogiquement, il s’agissait également de faire une introduction à la visite, sur le mode le 
plus libre possible: le fait d’intégrer un espace de liberté d’expression loin de tout jugement 
me semblait d’autant plus important que je leur imposais le choix du musée et celui de 
l’exposition. 
Ensuite, j’ai demandé aux élèves de se remémorer, par écrit, une visite de musée, en donnant 
le plus de détails possible: « De quel musée s’agissait-il ? Quel âge avais-tu ? Quand était-ce ? 
Avec qui ? Qu’est-ce qui était exposé ? Comment s’est passé la visite ? Que te rappelles-tu 
d’autre (sensations, impressions, souvenir sur les autres visiteurs, ce que tu faisais ou à quoi tu 
pensais pendant la visite, etc.) ? ». 
J’ai ensuite lu à haute voix quelques textes d’élèves qui étaient d’accord que je lise devant 
toute la classe ce qu’ils avaient écrit. 
Le but de cette activité, là aussi, était double: il s’agissait pour moi, d’en apprendre plus sur 
l’expérience muséale des élèves, et pédagogiquement, c’était un moyen de les faire entrer à 
nouveau dans l’univers muséal, en leur donnant la possibilité d’exprimer librement leur 
ressenti personnel sur une visite passée.  
 
Pour terminer, j’ai fait un défrichage autour de la question de la vidéo: consciente que la 
vidéo est quelque chose d’extrêmement présent dans le quotidien des élèves, par le biais des 
téléphones portables et de sites internet tels que youtube, j’ai demandé aux élèves s’ils 
savaient ce qu’était une vidéo d’artiste, ou ce que pouvait montrer une vidéo d’artiste, et s’ils 
en avaient déjà vu: ils n’en avaient pas la moindre idée et n’avaient jamais vu de vidéo 
d’artiste. J’ai alors pointé la différence entre un film et une vidéo d’artiste sur le plan de la 
narration, en donnant l’exemple du film « Sleep » de Andy Warhol. 
 
Cette phase de préparation de la visite a pris environ 45 minutes au total. 
 
Pendant la visite: j’ai indiqué en tout début de visite à la médiatrice culturelle que les élèves 
n’avaient jamais vu de vidéo d’artiste. Les élèves et moi-même avons suivi la visite guidée de 
la médiatrice qui a duré environ 45 minutes. Après une introduction, la médiatrice s’est 
concentrée sur un nombre limité d’oeuvres, cinq en tout, et a opté essentiellement pour une 
approche interactive, demandant d’abord aux élèves de dire ce qu’ils observaient et pensaient 
en voyant les vidéos et apportant ensuite des éléments d’explication et d’information. 
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Après la visite: de retour en classe, j’ai demandé simplement aux élèves d’écrire sur une 
feuille quelle oeuvre les avait le plus marqué et pourquoi en cinq à dix minutes. 
 
b) Enseignements tirés: 
o Le jeu des associations (avant la visite): 
La totalité des réponses des élèves est présentée en annexe 3, p. 62 à 72.  
Un tri des associations faites par les élèves m’a conduite à constater les points suivants: 
A quel type de musée pensent-ils?  
D’abord à un musée d’art. Si l’on compte le nombre de termes cités relatifs à l’art, c’est le 
thème le plus mentionné (113 fois). Mais le fait que le jeu des associations soit réalisé pendant 
un cours d’arts visuels biaise évidemment les réponses des élèves. Néanmoins, on peut 
analyser les associations qu’ils ont faites à l’intérieur même de ce thème: pour eux, le musée 
d’art est associé d’abord à la peinture (28 citations), loin devant la photo (7 citations), la sculpture 
(6 citations) et le dessin (4 citations). Les artistes qu’ils ont en tête immédiatement sont Van Gogh 
et Picasso (2 citations chacun), Miro et Michel-Ange (1 citation chacun) et une seule oeuvre d’art 
émerge: la Joconde (4 citations). Le musée d’art est relié à la notion d’exposition et de courant 
artistique (4 citations chacun) et le seul musée spécifiquement cité est le Louvres (1 citation). Point 
intéressant, pour les élèves participants, la peinture évoque principalement la couleur, puis la 
toile et le cadre, mais pas les notions de composition ni de forme; la sculpture évoque 
essentiellement des statues en pierre blanche représentant des nus dans le style de la Grèce 
antique; enfin la photographie évoque l’idée d’immortalité et les gens. Dans les ressentis 
positifs mentionnés on trouve: «joli», «majestueux», «admiration» et «être touché» ainsi que  
«sensibilité»; dans les ressentis négatifs spécifiquement liés à l’art, on recense «moche» et 
«calme» (dans un sens plutôt négatif car aussi associé à l’ennui). 
Après le musée d’art, les élèves mentionnent les musées d’histoire (40 citations relatives à 




Comment voient-ils le musée? 
Comme un lieu de transmission de la culture, qui permet de découvrir de nouveaux savoirs de 
type intellectuel et de grandir, des savoirs qui peuvent, derrière une apparence poussiéreuse et 
vieille, se révéler intéressants. 
Comment vivent-ils une visite de musée? 
Lorsqu’ils repensent à leur(s) visite(s) de musée, ce sont avant tout des ressentis connotés 
négativement qui remontent à la surface (32 citations): en premier lieu l’ennui (9 citations), la 
fatigue et l’envie de dormir (5 citations), le sentiment que c’est trop long (5 citations): tous ces 
éléments sont liés, si l’on s’ennuie, il est clair qu’on trouve le temps long et que la fatigue se 
fait sentir bien plus lourdement que si l’on se passionne… S’ils s’ennuient c’est parce qu’ils 
trouvent que c’est «inintéressant», «moche», «vieux». Les enseignants sont mentionnés avec 
les ressentis négatifs et sont décrits comme râleurs, bêtes, méchants. Il me semble me rappeler 
que, peu de temps avant ce jeu d’associations, ces élèves avaient visité l’exposition « le Goût 
de Diderot » à la Fondation de l’Hermitage avec un enseignant avec lequel ils n’avaient pas 
de bonnes relations et cela a probablement une influence sur leur jugement ici. Néanmoins, ce 
ressentiment à l’égard des enseignants mis à part, les sentiments éprouvés qui apparaissent 
dans ce jeu d’associations sont tout à fait en ligne avec l’étude menée par Eidelman, Dessajan, 
Cordier et Peyrin en 2006 sur les effets de la médiation culturelle sur la formation du goût des 
adolescents pour l’art moderne et contemporain (Partie III point 3 de ce texte).  
 
o Le texte racontant le souvenir d’une visite de musée (avant la visite):  
L’ensemble des réponses des élèves est présenté en annexe 4, p.73 à 82. Dans le tableau ci-
dessous, nous résumons ce que les élèves ont écrit, avec leurs propres mots: 
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Voyage en famille Picasso et Van Gogh 
Bon souvenir 
Les tableaux me parlaient: cela m’a donné envie de voir d’autres musées; 




Voyage d’étude de 
11e année, visite 
libre 
Oeuvres contemporaines 
Il y avait deux géants en papier mâché très laids. Je ne suis pas intéressé 
par ce type d’art: les oeuvres étaient trop classiques, les couleurs étaient 
trop foncées. C’était long et ennuyant. 




Visite avec des 
enfants que je 
gardais. C’était 
entrée gratuite. 
Toutes sortes de photos, noir & blanc, anciennes, récentes, sur le 
contorsionnisme, la grossesse, la nourriture. Une photo qui m’a marquée: 
il y avait un enfant qui souriait devant une allée où son père se trouvait. 
Vu l’habillement, son père avait l’air de revenir de l’armée. Il n’y avait 
pas que la photo qui était touchante, à cause du jeu des couleurs, j’avais 




Visite scolaire avec 
classe de 11e 
année. En rapport 
avec le cours 
d’histoire (XIXe et 
XXe siècles, 
guerres mondiales) 
Des photos en noir et blanc sur les grands plans de visages, pommes, 
objet, et l’Amérique, et aussi sur un cirque. 
J’ai beaucoup aimé observer ces photos, mais le guide parlait trop pour 
rien dire. Elle ne nous laissait pas assez de temps pour observer la photo, 
elle nous la décrivait beaucoup. 
J’ai bien aimé visiter ce musée car j’aime la photographie, sinon on s’est 




Visite en famille Il y avait l’exposition de matériels utilisés du plus ancien au plus récent. Il 
y avait plusieurs cultures exposées. J’ai été intéressé quand j’ai vu des 
squelettes datant de plusieurs siècles ainsi que les armes qu’ils utilisaient. 
J’ai été content de pouvoir agrandir ma connaissance historique mais je 
me lassais rapidement. Car je n’ai pas une concentration durable. 
Le Musée de 
la Riponne, 
Visite avec ma 
mère 
Des pierres précieuses étaient exposées. La beauté des pierres m’a 
marquée parce que je ne pense pas en revoir d’aussitôt. J’étais assez petite 
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Lausanne par rapport à maintenant (environ 8 ans) mais j’ai des souvenirs visuels. 
Je me rappelle qu’il y avait un assez fort éclairage, les pierres étaient bien 
éclairées. La visite m’a plu car c’était intéressant et beau à voir. 
Un musée à 
Bâle 
Visite avec ma 
mère 
Van Gogh: les différents tableaux qu’il a fait durant sa vie où à la fin il 
avait dessiné un homme avec une oreille coupée. Et tout ça c’était 
expliqué (audioguide). Il y avait des tableaux qui venaient (les plus 
connus) de tous les musées du monde. Avec son style qui m’a vraiment 
impressionné. J’ai bien aimé la visite mais c’était vraiment trop long (4 
heures). 
Le musée de 
MIRO (je ne 





Londres avec mon 
papa 
C’était une exposition principalement de tableaux mais aussi de sculptures 
mais d’autres artistes. Depuis petite j’ai toujours aimé les arts que faisait 
MIRO. Sincèrement rien ou presque ne m’a particulièrement marquée 
mais j’aime juste beaucoup ce qu’il fait et ça me fait toujours autant 




Visite avec ma 
mère 
L’exposition Genesis. Cette exposition m’a énormément marquée. Ceci 
fut, je pense, dû au message que Salgado nous fit transparaitre au travers 
de ses magnifiques photographies. Une nature dépourvue de toutes 
civilisations, si belle, si pure. Il y avait aussi des hommes mais de tribus 
inconnues pour les hommes que nous sommes devenus. Vivre sur une si 
belle planète est si magnifique, et pourtant l’être humain arrivera toujours 
à la gâcher, l’endommager, et peut-être finir par la détruire. Et puis sans le 
message, il y a la beauté des clichés aussi. Toutes ses photos en noir et 
blanc rajoutaient une dimension tragique à la chose, et ce grain aussi, 
charmeur et enchanteur. La photo la plus marquante pour moi fut celle 
d’une patte de lézard dans le sable; la patte laissa une emprunte en moi 




Visite avec ma 
marraine 
Il y avait des tableaux, des statues et plein d’autres trucs. Ce qui m’a 
marqué c’est les barrières qui étaient placées à 30 cm du mur et qui 
déclenchaient une alarme lorsqu’on la dépassait. Aussi, tout le monde qui 
était autour du tableau de la Joconde. Les sensations étaient variées, des 






Visite en famille Il y avait beaucoup de monde. Tous les tableaux de Van Gogh étaient 
exposés. Normalement je n’aime pas les musées mais là ça ne m’a pas 
dérangée. J’étais impressionnée par le nombre de personnes qui étaient 
venues du monde entier. Cela m’a beaucoup plu parce que c’était un 




Voyage d’étude de 
11e année 
Le musée nous donna la possibilité de retracer de notre propre point de 
vue toute l’histoire de Berlin. L’aspect esthétique du musée était vraiment 
bien fait, chaque moment-clé de l’histoire de la ville était représenté par 
différentes mises en scène et expositions, par exemple: lorsque 
l’Allemagne fut divisée en deux par le mur, on y avait exposé certains 
morceaux du mur. C’était une visite culturelle. L’atmosphère du musée 
était assez sombre, cela permettait de mieux représenter les passages 
rudes de l’histoire. On pouvait sentir, tout au long de la visite, une 
obscurité grandissante car on se rapprochait de plus en plus de 
l’événement tragique de la deuxième Guerre Mondiale. La visite était 






quand j’étais à 
l’école en France 
Visite d’une exposition inédite réservée aux écoles parisiennes. Je me 
rappelle y être allée en métro parce qu’il pleuvait et que prendre le métro 
quand il pleut c’est toute une histoire: les escaliers glissent, et ma prof est 
tombée (hahahaha). En arrivant au musée, un guide nous a expliqué le 
principe de l’expo: trouver tous les petits détails cachés dans certains 
tableaux pour pouvoir répondre à la question finale de l’énigme et gagner 
des cadeaux. Nous étions divisés en équipe de quatre. Avec mes trois 
meilleures amies, on a gagné! On a gagné des bonbons à l’effigie de la 
Joconde. J’ai vraiment adoré ce moment, ça permet de découvrir le musée 
sous un autre angle. Et puis maintenant encore j’adore imaginer à quoi le 
peintre pensait en peignant sa toile et les secrets, les émotions qu’il a 
voulu y cacher. Un tableau c’est un peu comme un journal intime au fond. 
On y met ce que l’on ressent. J’ai trouvé ça vraiment fun comme 
expérience et de savoir qu’au final on ne sera jamais sûr d’avoir trouvé le 
fin mot du... tableau. 
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J’ai constaté que les élèves ont globalement aimé que je leur demande de se raconter à travers 
un souvenir, et apprécié qu’il leur soit demandé d’exprimer leur opinion personnelle sur la 
visite racontée. J’ai aussi constaté que le fait de partager leurs souvenirs en lisant les textes 
des élèves qui étaient d’accord permettait de faire rebondir des idées et également de montrer 
à l’ensemble de la classe - et à moi-même -  la variété des ressentis lors d’une visite de musée. 
En ce sens, ce petit exercice fut une bonne préparation à la visite. 
Les musées cités par les élèves sont en grande majorité de grands musées situés à l’étranger, 
découverts par les élèves soit dans le cadre scolaire de voyages d’étude soit avec leur famille. 
Cela ne signifie pas qu’ils n’ont visité aucun musée en Suisse mais plutôt que parmi toutes les 
visites qu’ils ont faites, ils ont choisi de parler de ces musées-là. 
En ce qui concerne le ressenti des élèves pendant la visite, on retrouve les termes 
«intéressant», «long», «ennuyeux», qui ont été relevés par Eidelman et al. au cours de leur 
étude réalisée en 2006 et présentée dans la partie théorique de notre recherche. La seule 
expérience de visite-parcours racontée, organisée comme une énigme à résoudre en équipe à 
l’aide de détails cachés dans des tableaux, a suscité une forte approbation et beaucoup de 
plaisir chez l’élève concernée. Un tel dispositif de visite demande une grosse préparation en 
amont, de la part de la médiation culturelle ou de l’enseignant ; au Musée des Beaux-Arts de 
Lausanne, ce genre de visite est souvent proposé aux élèves plus jeunes. Il serait intéressant 
de faire l’expérience de telles visites avec des classes du secondaire I. Un élève spécifie avoir 
visité un musée de Berlin en visite libre avec sa classe et écrit qu’il a trouvé la visite longue et 
ennuyeuse : cela peut indiquer que les adolescents, s’ils ont bien besoin de liberté au cours de 
la visite, ne peuvent y trouver grand intérêt s’ils sont lâchés dans le musée complètement sans 
but, sans activité à faire, sans cadre. Un seul élève mentionne l’architecture du musée (il s’agit 
du Guggenheim Museum à New York !) et il faut noter là aussi le travail qui peut être fait 
avec les élèves sur ce thème : tous les musées ont une architecture intéressante à étudier, 
même si certains courants architecturaux parlent probablement moins aux élèves : il sera 
d’ailleurs intéressant d’observer quelle sera la conséquence pour le Musée des Beaux-Arts de 
Lausanne du passage du palais de Rumine au nouveau pôle muséal, qui sera d’architecture 
contemporaine, sur la perception qu’ont les élèves du musée. 
A la lecture de leur texte, on remarque enfin que les élèves ont, sauf exception, de la difficulté 
à développer leur opinion au-delà du «j’ai aimé»/«je n’ai pas aimé». Il faut cependant nuancer 
ce constat: en effet la visite dont les élèves parlent remonte parfois à plusieurs mois, voire 
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plusieurs années, les mots de vocabulaire pointus et spécialisés qu’ils ont pu entendre ou lire 
au moment de leur visite se sont forcement estompés. On peut néanmoins en tirer une piste de 
travail – d’ailleurs mentionnée dans le Plan d’Etudes Romand: faire acquérir aux élèves des 
compétences non seulement sur le plan de l’observation et la description fine d’une oeuvre 
artistique mais également sur le plan de l’expression fine des émotions ressenties et d’une 
opinion argumentée.  
o Observations pendant la visite: 
Je n’ai pas pris de notes précises d’observation pendant la visite, j’étais moi-même trop 
“partie prenante”, pas suffisamment en position de retrait, pour pouvoir le faire. 
Cependant, un point était criant: les élèves ont clairement montré de l’intérêt pour une oeuvre 
en particulier, celle intitulée A needle woman, de l’artiste coréenne Kimsooja.  
o Le feedback d’après la visite: 
A travers le feedback des élèves, dont le détail est présenté en annexe 5 (p. 83 à 89), on peut 
relever les points suivants: 
! sur ce que les élèves ont apprécié, on note: 
" La sortie de classe: « Nous étions entre camarades » 
" La découverte de l’art vidéo: « j’aime apprendre ce genre de sujets », « voir 
l’évolution de l’art video», « découvrir les films artistiques », « la visite était 
surprenante car je ne m’attendais pas à voir ce que j’ai vu »; « j’ai trouvé 
intéressant de montrer des extraits de vidéo projeté contre le mur ou même par 
terre » ; « je pensais que la visite allait être ennuyante mais contrairement à ce que 
je pensais, la visite a été captivante, intéressante et dynamique vu que c’était des 
vidéos »; « c’était très intéressant car c’était la première fois que j’allais à un 
musée d’art. C’était même surprenant car c’était de l’art vidéo que je ne 
connaissais pas ». « En général, les musées c’est plutôt des photos et des objets 
mais pas des vidéos. Donc quand j’ai vu plein de vidéos partout, moi qui aime bien 
filmer, j’étais là: oh cool! ». 
" L’accrochage de l’exposition, la façon dont les vidéos sont montrées: « la visite du 
musée était très intéressante, on est tout de suite mis dans l’ambiance. Les 
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différentes expositions sont vraiment bien faites. On apprend beaucoup sur les 
différents types de cadrage vidéo etc. La manière de montrer les expos est 
moderne ». 
! Sur ce que ou pourquoi les élèves n’ont pas aimé, on relève les éléments suivants: 
" La longueur: « je me lasse rapidement, même si j’aime bien le concept »; « au 
début c’était intéressant mais après c’est devenu un peu long, on sentait l’attention 
diminuer »; « je trouve que c’était bien mais un peu long ». 
" « Pour moi c’était ennuyant, je n’ai jamais aimé les musées ». 
" « je n’ai pas aimé l’oeuvre où il y a des objets qui tombent à l’envers et se 
détruisent car j’aime voir des choses positives par rapport à l’avenir sur terre ». 
! Chaque élève a dû répondre à la question « Quelle est l’oeuvre qui t’a le plus marqué et 
pourquoi? ». Voici une synthèse de leurs réponses, par ordre de préférence, A Needle 
Woman étant l’oeuvre la plus citée par les élèves: 
" Kimsooja, A Needle Woman (Performed in Tokyo, Shanghai, Delhi, New York, 
Mexico City, Cairo, Lagos and London), 1999-2000:  «l’idée, le message qu’elle 
veut transmettre est magnifique, la femme de dos dans plusieurs pays, voir les 
comportements des personnes de chaque pays, on pouvait bien voir les différentes 
réactions »; « la salle remplie de plusieurs films venant de plusieurs endroits 
connus dans le monde »; « l’oeuvre avec l’Asiatique qui était dans toutes les 
grandes villes du monde. Voir comment ça change entre les pays, les gens autour, 
comment ils regardent la caméra, pas le même décor »; « l’oeuvre de la personne 
dont on n’arrivait pas à savoir si c’était une femme ou un homme: elle était là, 
immobile, dans plusieurs endroits du monde. On pouvait donc découvrir les 
différentes réactions des habitants de ces contrées ». « C’était très intéressant, je 
pensais que j’allais m’ennuyer mais non, j’ai beaucoup aimé »; « celle où il y avait 
la dame qui ne bougeait pas en plein milieu d’une rue dans le monde (c’était 
intéressant de voir la réaction des gens) »; « la femme dans plusieurs villes car on 
pouvait voir la différence entre les lieux, les gens et leur culture » ; « c’est celle de 
la femme qui ne bougeait pas dans plein de pays, parce que je tenterais volontiers 
l’expérience ». 
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" Pipilotti Rist, Ever Is Over All (1997): « Le film de la femme cassant des voitures 
en étant particulièrement joyeuse m’a fait une impression assez effrayante, je 
pense qu’elle pourrait faire les pires films d’horreur »; « la femme aux voitures: 
grand contraste, anti-préjugés »; « l’oeuvre où il y avait la dame qui cassait des 
voitures (j’aimais bien le rendu, le mélange entre le son et les décors et la femme, 
j’aimais bien la dynamique de la vidéo) » ;  « la vidéo de la fille avec la fleur, elle 
avait l’air tarée ». 
" Paul Chan, 1st  Light (2005) : « Le projecteur qui projetait une projection contre le 
sol car on avait l’air de bien voir les choses d’un aspect assez bizarre »; « celle où 
on voit des objets qui montent et des hommes qui tombent. J’ai trouvé intéressant 
la façon dont c’était fait: voir les objets qui montent et les hommes qui tombent et 
quelquefois des oiseaux et des papillons qui passaient à l’horizontal de l’image. » 
" Ana Mendieta, Silueta (1974-1980) : « Celle où les gens étaient filmés sans le 
savoir. La plupart avaient l’air vides, totalement blasés de la vie qui est la leur. Ça 
renvoie une image de notre société pâle et triste; mais au final c’était absolument 
réel et le quotidien. » 
" Dan Graham, Hélix/Spiral (1973) : « j’ai beaucoup aimé l’ancien appareil de 
projection ». 
Globalement, il y a donc davantage de commentaires positifs que de commentaires négatifs; 
parmi ces derniers, ce qui revient le plus c’est la longueur de la visite, le sentiment de 
longueur qui fait que les élèves s’ennuient et décrochent. Il apparait capital de trouver un ou 
des moyens pour empêcher l’apparition de ce sentiment en trouvant de nouvelles formules 
pendant la visite: on pourrait imaginer, par exemple, que les élèves commencent par une visite 
libre et qu’ils choisissent les oeuvres dont ils souhaitent discuter avec la médiatrice culturelle. 
4) Expérience n°3: visite de l’exposition « Giacometti, Marini et 
Richier: la figure tourmentée » 
a) Description de l’expérience: 
La classe avec laquelle cette expérience a été faite est la même classe que celle qui a visité 
l’exposition “Making Space: 40 ans d’art vidéo”, c’est-à-dire une classe de Raccordement 2 
de 20 élèves âgés de 15 à 17 ans du collège de l’Elysée. 
Avant la visite: la préparation de la visite a lieu en deux temps répartis sur deux périodes.  
Dans un premier temps, les élèves ont fait un travail d’analyse à partir d’une collection 
d’images ou « musée de classe » autour de la notion de sculpture (voir la collection en annexe 
n°6, p.90 et 91): toutes les images étaient posées sur des tables. J’ai demandé aux élèves de se 
mettre par groupe de deux, de choisir deux images et de les comparer par écrit. Il y a eu 
ensuite un moment d’échange sur les choix et les analyses des groupes d’élèves. Pour 
terminer cette première partie, j’ai apporté un éclairage supplémentaire en complétant leurs 
observations et en donnant quelques explications sur les artistes et leurs démarches 
artistiques. 
Dans un deuxième temps, chaque élève a dû choisir une image parmi celles du musée de 
classe, de manière spontanée. Il a reçu un morceau de terre et a eu pour tâche de reproduire 
avec cette terre la sculpture dont il avait la photographie; le défi consistait non seulement a 
reproduire la figure dans ses proportions et son attitude mais aussi d’imaginer la partie non 
visible de la sculpture. Voici quelques travaux d’élèves (davantage de travaux des élèves sont 












Pendant la visite: 
Les élèves ont suivi la visite avec la médiatrice pendant environ quarante minutes. La 
médiatrice avait choisi un nombre limité d’oeuvres et procédé de manière interactive pour 
présenter les trois artistes, leurs oeuvres, leur démarche. Les oeuvres mi-humaines mi-
animales de Germaine Richier ont provoqué plusieurs commentaires spontanés, ce qui traduit 
la forte impression faite sur les élèves. 
Après cette visite guidée, les élèves ont eu vingt minutes pour visiter librement le reste de 
l’exposition avec les missions suivantes: répondre à plusieurs questions sur l’exposition puis 
choisir une oeuvre, en noter les références et en faire un croquis au crayon dans un carnet A5. 
Les objectifs de ces tâches étaient de permettre aux élèves de s’approprier l’espace de 
l’exposition en y circulant librement avec leurs amis, tout en s’appropriant aussi mieux les 
oeuvres par des questions les amenant à regarder les oeuvres et à s’interroger sur des notions-
clé du domaine de la sculpture. L’exercice de dessin d’une sculpture devait en plus les amener 
à analyser les détails constitutifs d’une œuvre. 
Consignes données aux élèves pendant la visite libre: 
Questionnaire : 
1. Comment se nomment les trois artistes exposants ? 
2. Les sculptures exposées sont-elles : 
# Des rondes-bosses ? # Des Haut-reliefs ? # Des Bas-reliefs ? 
3. Quels sont les matériaux utilisés ? 
4. Des techniques de base suivantes, laquelle est la plus utilisée dans cette exposition ? 
# Le modelage  # Le bronze  # L’assemblage 
5. Les œuvres sont-elles : 
o monochromes ou polychromes ?……………………………………………………… 
o figuratives ou non figuratives ?………………………………………………………. 
o éphémères ou pas ?…………………………………………………………………… 
Dessin: 
Choisis une sculpture de l’exposition, puis dans ton carnet, note son titre et ses références et dessine-
la au moyen d’un crayon HB. 
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Après la visite, il était prévu de demander aux élèves de réaliser la tâche suivante: en vous 
mettant par deux, adoptez la posture du sujet de votre sculpture et faites-vous photographier, 
dans cette posture, par votre camarade. L’objectif était de conduire les élèves à analyser la 
posture de la figure choisie. 
Il n’a pas été possible de réaliser cette tâche, ni de collecter et discuter les impressions des 
élèves à la suite de la visite en classe en raison du planning du collège de l’Elysée: après la 
semaine de la visite, ce fut les vacances de Pâques (deux semaines), il y eût la semaine de 
préparation du cinquantième anniversaire du collège puis ce fut la semaine du cinquantième 
anniversaire à proprement parler: cinq semaines s’écoulèrent donc entre le jour de la visite et 
le cours d’art visuel suivant: les élèves étaient mentalement déjà bien loin de la visite et 
préoccupés par l’approche des examens du certificat: il ne paraissait plus judicieux alors de 
poursuivre sur le thème de la visite. 
b. Enseignements tirés: 
o Lors de la comparaison de sculptures et du modelage en terre (avant la 
visite): 
La sculpture était clairement un domaine très méconnu des élèves de la classe avec laquelle 
j’ai travaillé. Ils montrèrent une bonne qualité d’attention lors de la présentation du musée de 
classe lorsque je leur ai apporté des éléments d’explications sur les artistes-sculpteurs et leurs 
démarches; je pense qu’il y avait une réelle curiosité qui aurait pu être davantage exploitée. 
L’activité de comparaison de deux sculptures a été riche et a permis, au moment de la 
discussion, de valoriser aussi des élèves relativement moins habiles en dessin/peinture parce 
qu’ils avaient fait des observations très intéressantes. Il était visible que cela les réconciliait 
un petit peu avec les arts visuels. Ces élèves ont ensuite montré d’ailleurs davantage de 
motivation que d’habitude pour la réalisation de la sculpture en terre.  
Lors de la phase de modelage de la sculpture, les élèves m’ont dit que la dernière fois qu’ils 
avaient fait un travail avec de la terre, c’était à l’école primaire: il s’agissait donc de les 
amener à découvrir leur capacité à produire une « vraie sculpture » c’est-à-dire une forme de 
manière beaucoup plus maîtrisée et proche de la réalité qu’ils ne pouvaient le faire quand ils 
étaient encore au primaire. Je n’avais en principe pas prévu de cuire les productions des 
élèves, et leur ai donc dit que c’était une réalisation éphémère, la terre crue étant très fragile 
quand elle est sèche. Il s’agissait de se mettre en position de recherche, d’une expérience, 
! %)!
pour sentir les difficultés propres à la sculpture. Ceci a quelque peu déçu les élèves qui ont 
beaucoup aimé cette activité car ils auraient souhaité pouvoir travailler plus longtemps sur 
leur sculpture et pouvoir la ramener à la maison.  
o Déroulement de la visite: 
La visite guidée avec la médiatrice m’a paru très courte, mais il semble que pour les élèves 
l’annonce d’un temps de visite plus libre fut très bienvenue! Ils ont montré de l’entrain pour 
répondre aux questions, se sont tournés vers la médiatrice ou les enseignants d’arts visuels qui 
accompagnaient la visite pour obtenir des explications sur le sens des mots relatifs à la 
sculpture dans les questions. Pour la réalisation du dessin, le MCBA a prêté aux élèves de 
petits sous-main cartonnés qui leur a permis d’être un peu mieux installés; certains élèves ont 
dessiné debout, d’autres se sont assis par terre. Certains élèves, moins intéressés, ont fait la 
tâche mais en “l’expédiant” assez rapidement. 
J’ai eu le sentiment que le temps de visite libre est réellement important pour les élèves, 
cependant c’est quelque chose d’un peu angoissant pour l’enseignant débutant parce qu’il 
n’est plus dans le contrôle de ce que font et disent les élèves, ni dans le contrôle du contenu 
auquel les élèves sont exposés; cela peut être aussi déstabilisant pour l’enseignant de ne pas 
être au centre de l’attention des élèves mais plutôt à la périphérie, comme une ressource 
disponible mais non imposée: les élèves apprennent-ils tous ce que l’enseignant souhaite leur 
faire apprendre? Il s’agit ici pour l’enseignant de changer de mode d’enseignement, de passer 
du mode plutôt transmissif vers des modes d’enseignement de type plutôt participatif, mutuel 
ou par projet. 
 
4) Entretien avec Sandrine Moeschler, médiatrice culturelle du 
MCBA: 
L’entretien complet avec Madame Moeschler est retranscrit en annexe de la recherche 
(annexe n°8 p.95 à 109). Nous souhaitons ici en mentionner les points qui nous ont paru 
particulièrement enrichissants :  
o Généralement, les enseignants viennent au MCBA avec leur classe après une préparation 
vraiment minimale : ils ont simplement parlé du thème de l’exposition ou de l’artiste 
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exposé, et éventuellement montré quelques images. Ceci ne pose en principe pas de 
problème à la médiatrice qui s’adapte, la question reste de savoir si cela n’est pas parfois 
dommage de faire entrer les élèves de cette manière dans l’exposition : selon nous, 
l’expérience de visite n°# tend à monter que les élèves qui reconnaissent des œuvres sur 
lesquelles ils ont travaillé en classe et les rencontrent « en chair et en os » n’en éprouvent 
que plus de plaisir et d’intérêt.  
o Les élèves déjouent les a priori: une classe de gymnase, ayant en principe un certain 
degré de connaissances artistiques et notamment de la culture muséale, peut se montrer 
blasée comme elle peut s’impliquer dans la visite en faisant des liens avec l’histoire ou la 
littérature. De même des élèves du secondaire I en voie générale, supposés plus éloignés 
de la culture muséale (de façon d’ailleurs peut-être erronée), peuvent montrer beaucoup 
de curiosité comme ils peuvent répugner à répondre aux questions par peur de dire des 
banalités: en bref, gardons-nous, nous enseignants, de tout préjugé, et emmenons tout le 
monde au musée! Notons que le fait de faire des liens avec d’autres domaines du savoir 
peut être extrêmement intéressant pour les élèves: cela peut leur faire éprouver le plaisir 
que l’on peut ressentir à être cultivé. 
o Dans le feu de l’échange avec Madame Moeschler, quelques idées de nouvelles formes 
de visites guidées pour le MCBA ont émergé. Nous en dressons une liste ici : , Participer à la nuit des musées avec les élèves : des ateliers, conférences, concerts 
peuvent leur faire découvrir le musée sous un autre jour. , Visiter l’exposition Accrochage avec un artiste exposé (le gagnant du prix donné à 
cette occasion est souvent disponible pour une visite pour le public, alors pourquoi pas 
pour une classe aussi ?) , Proposer à des élèves de devenir des passeurs de culture (projet déjà mis en place au 
MCBA avec des adultes, en dehors du cadre scolaire) pour des classes du collège ; 
cela pourrait se concevoir dans le cadre d’un cours facultatif, peut-être en lien avec le 
cours facultatif d’improvisation théâtrale du collège. , Les élèves pourraient réaliser des performances pour des artistes absents de 
l’exposition. Encore faut-il qu’il y ait des performances à jouer en direct ; c’est plutôt 
rarement le cas…  
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VI. Limites de la recherche 
Nous avons relevé trois limites principales à cette recherche: 
La première limite concerne l’étude préliminaire sur les représentations que les adolescents se 
font de la visite au musée des beaux-arts : il nous semble qu’il aurait été préférable de faire 
d’abord une étude qualitative en réalisant plusieurs entretiens avec des élèves sur leur 
représentation de la visite d’un musée des beaux-arts , et ensuite sur leur représentation d’une 
visite au MCBA en particulier ; cela aurait permis de construire un questionnaire plus précis 
et plus riche ; ensuite il aurait été préférable d’interroger un échantillon de taille suffisante et 
représentatif de la population d’élèves du secondaire I de la Suisse Romande pour pouvoir 
tirer de l’enquête quantitative des résultats significatifs. 
La deuxième limite réside dans le choix de la méthode expérimentale pour la suite de la 
recherche. Nous avons choisi la méthode expérimentale parce qu’en tant qu’artistes praticiens 
nous sommes très attachés à l’expérimentation comme moteur du développement 
personnel selon la conviction qu’« on ne retient vraiment et on n’intègre vraiment que ce dont 
on a fait l’expérience soi-même ». Cette méthode pose cependant le problème que les 
enseignements qu’on en tire ne sont pas vérifiés statistiquement: ce sont des expériences 
isolées, dont on ne peut généraliser les résultats; cependant, dans la présente recherche, cet 
inconvénient est atténué par le fait que les résultats de notre recherche sont corroborés par les 
résultats d’études antérieures, notamment celle réalisée en 2006 par Eidelman et al., présentée 
dans l’analyse des ressources théoriques (partie III de ce texte). 
La troisième limite de cette recherche vient du fait que pour chacune des trois expériences de 
visites au MCBA nous avions décidé de nous appuyer systématiquement sur la visite guidée 
de la médiatrice culturelle, nous privant ainsi de la possibilité d’expérimenter au moins une 
fois une visite selon des modalités peut-être plus aventureuses : entre autres possibilités, nous 
aurions pu tenter de faire une visite-parcours c’est-à-dire uniquement basée sur la réalisation 
d’une ou plusieurs activités par les élèves pour qu’ils puissent partir à la découverte de 





VII.  Intérêt de la recherche sur le plan professionnel : 
Cette recherche nous permet d’avoir une bien meilleure connaissance de la manière dont 
aborder la visite de musée avec une classe d’adolescents pour favoriser l’implication des 
élèves.  
Il nous parait important de garder bien présent à l’esprit qu’il n’y a pas une « recette 
miracle » ; il s’agit plutôt de travailler de façon à créer les conditions les plus favorables pour 
la visite, en travaillant : 
$ en amont de la visite :  
• privilégier une préparation de la visite qui permettra aux élèves de faire des liens 
pendant la visite et de donner du sens au travail fait en classe comme à la visite 
• se rappeler que jouer sur l’effet de surprise peut être un bon moyen d’impliquer les 
élèves dans la visite et que la préparation peut passer aussi par d’autres moyens que la 
réalisation de tâches plastiques d’art visuel : l’écriture par exemple, et la discussion. 
$ pendant la visite: un des points-clé pour prévenir l’ennui chez les élèves est de les rendre 
acteurs/meneurs de la visite, que ce soit  
• en leur donnant un temps de visite libre avec un/des objectifs (activité, questions, 
énigme, dessin etc.); 
• en leur laissant la main pendant la visite guidée: ils peuvent par exemple choisir sur 
quelles œuvres ils souhaitent que la médiatrice leur en dise plus;  
• il serait judicieux de réfléchir au confort de la visite, comme les élèves ressentent vite 
de la fatigue à rester debout en piétinant pendant la visite: serait-il envisageable 
d’utiliser de mini-tabourets pliables (type camping) ? 
• Il est également important de bien cibler les œuvres présentées pendant la visite 
guidée en limitant leur nombre au maximum, même si en tant qu’enseignants, on a 
envie de tout leur montrer. 
$ après la visite : un temps d’échange d’opinions sur la visite permet aux élèves de se 
reconnecter à ce qui était exposé et permet ensuite à l’enseignant de lancer une activité en 
lien avec la visite. L’après-visite est probablement un des aspects que nous n’avons pas 
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suffisamment développé dans les expériences menées pour cette recherche. Notre vision 
est qu’il s’agirait de faire en sorte que la visite donne une impulsion pour aller plus loin, 
approfondir, mieux maîtriser…  
Dans le cas où l’enseignant effectue plusieurs visites au MCBA avec la même classe, il est 
intéressant de demander, après la première visite, un feedback aux élèves sur ce qu’ils ont 
aimé, pas aimé et d’éventuelles propositions ou vœux pour une prochaine visite… Et lors de 
la visite suivante, de tenir compte de ce feedback autant que possible et de proposer des 



















VIII. Conclusion  
A l’issue de cette recherche nous avons proposé des pistes et testé certaines d’entre elles, pour 
intéresser des élèves du secondaire I à la visite du MCBA. Au final, nous pensons avoir 
trouvé des éléments très intéressants, et nous sommes très curieux de poursuivre l’exploration 
de nouvelles approches et mises en pratique de la visite au MCBA.  Gardons cependant aussi 
à l’esprit que l’efficacité pédagogique n’est pas toujours mesurable à court terme : l’intérêt et 
le goût pour la culture, pour l’art en particulier, est quelque chose qui se développe dans le 
temps, il se peut que des élèves qui n’ont pas trop aimé une ou plusieurs visites se les 
remémorent bien plus tard avec plaisir. La création du pôle muséal de Lausanne ouvre des 
perspectives excitantes : l’architecture contemporaine du nouveau musée ainsi que 
l’aménagement du lieu aura-t-il une influence sur l’envie d’y aller et sur les 
représentations des élèves ? Comment intégrer la question de l’architecture du musée à la 
visite ?  
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Comment stimuler l’intérêt des élèves adolescents lors d’une visite à un musée des beaux-
arts ? Le besoin de se construire sur le plan identitaire et le besoin de prendre de l’autonomie 
sont spécifiquement aigus à l’adolescence et il nous a paru essentiel de les prendre en compte 
lors du choix des modalités de la visite. Une enquête préliminaire quantitative sur les 
représentations que les adolescents se font d’une telle visite, puis trois expériences de visites 
avec des élèves du secondaire I au Musée Cantonal des Beaux-Arts de Lausanne, et enfin un 
entretien avec la médiatrice culturelle de ce musée lausannois permettent de donner quelques 
clés pour créer les conditions favorables à la motivation des élèves pendant la visite d’un 
musée des beaux-arts, résultats qui viennent d’ailleurs appuyer des recherches antérieures sur 
ce sujet : l’organisation du temps de la visite avec le choix ou non de la visite guidée, un 
temps de visite libre pendant lesquels les élèves ont une activité de manière autonome, la part 
de temps de parole donné aux élèves contribuent à éveiller l’intérêt des élèves. Enfin, la 
motivation des élèves lors de la visite peut être renforcé par une préparation de qualité à la 
visite par le travail en classe ; quant à la phase d’après la visite, elle peut permettre aux élèves 
d’échanger des impressions avec davantage de recul et être l’occasion de reprendre des 
éléments de l’exposition comme amorce pour une nouvelle activité. L’entretien avec la 
médiatrice culturelle du musée des Beaux-Arts de Lausanne a fait émerger de nouvelles idées 
sur la manière de visiter le musée avec une classe et ces expériences ont finalement aussi 







Mots-clé : adolescents - musée des beaux-arts - médiation culturelle - représentations - 
secondaire I - motivation 
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ANNEXE	  1	  :	  QUESTIONNAIRE	  DE	  L’ENQUÊTE	  PRÉLIMINAIRE	  
Enquête: la visite au Musée des Beaux-Arts
Cette enquête a pour but de répondre à la question suivante:
Qu'est-ce qui contribue à intéresser ou au contraire désintéresser les adolescents lors de la visite 
d'un musée des Beaux-Arts dans le cadre de l'école (secondaire I)?
Nous incluons dans les termes " visite d'un Musée des Beaux-Arts" la visite de l'exposition 
permanente d'un Musée des Beaux-Arts, un Musée de la photographie ou d'arts appliqués, mais 
aussi la visite d'expositions temporaires souvent plus thématiques ayant lieu dans ces mêmes 
lieux.
*Obligatoire
Depuis que tu es à l'école secondaire, combien de fois es-tu déjà allé visiter un Musée des




 Autre : 
Quel Musée était-ce? *
Si tu as visité plusieurs Musées ou expositions, écris toute la liste
Qu'as-tu visité dans ce ou ces Musées: *
Plusieurs réponses sont possibles
 L'exposition permanente?
 Une exposition temporaire?
 Je ne sais pas.
Quand tu étais à l'école primaire, combien de fois es-tu déjà allé visiter un Musée des Beaux-




 Autre : 
Est-ce qu'il t'arrive de visiter un Musée des Beaux-Arts en dehors de l'école? *
 1 fois par mois
 1 fois par semestre
 1 fois par an
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 jamais
 Autre : 










qui te fait plaisir





qui te motive davantage
pour travailler en cours
d'art visuel
qui t'apprend des choses
sur l'histoire de l'art
qui te donne envie de
faire davantage d'art
visuel chez toi / en dehors
de l'école
Si tu trouves qu'une visite au Musée des Beaux-Arts c'est quelque chose d'ennuyeux, peux-
tu expliquer pourquoi: *










Cela te fait plaisir
Cela te donne envie d'en
apprendre plus sur l'art
visuel
C'est important
Cela dépend du prof
Cela dépend du travail à
faire
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Lors de ta dernière visite dans un Musée des Beaux-Arts avec l'école, tu étais *
 très content
 plutôt content
 pas très content
 pas du tout content
Pourquoi? *
De quel musée ou exposition s'agissait-il? *
Quel est le métier de ton père / beau-père? *
Quel est le métier de ta mère / belle-mère? *





N'envoyez jamais de mots de passe via l'outil Formulaires Google.
Fourni par Google Documents
Signaler un cas d'utilisation abusive - Conditions d'utilisation - Clauses additionnelles
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ANNEXE	  2	  :	  MUSÉE	  DE	  CLASSE	  EXPÉRIENCE	  1	  :	  VISITE	  DE	  
L’EXPOSITION	  «	  ALEX	  KATZ	  &	  FELIX	  VALLOTTON	  »	  
	  
1-­‐	  PORTRAITS	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2-­‐	  PAYSAGES	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ANNEXE 3 : ASSOCIATIONS D’IDÉES SUR LA NOTION DE 
MUSÉE. EXPERIENCE 2 : VISITE DE L’EXPOSITION 
« MAKING SPACE : 40 ANS D’ART VIDÉO » 
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ANNEXE	  4	  :	  TEXTES	  SUR	  LES	  SOUVENIRS	  DE	  VISITE	  DE	  MUSÉE	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ANNEXE	  5	  :	  FEEDBACK	  SUR	  LA	  VISITE	  DE	  L’EXPOSITION	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ANNEXE 6 : MUSÉE DE CLASSE SUR LA 
SCULPTURE.EXPERIENCE 3 : VISITE DE L’EXPOSITION: 
« GIACOMETTI, MARINI, RICHIER : LA FIGURE 
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ANNEXE 7 : PHOTOS DES SCULPTURES RÉALISÉES PAR 
LES ÉLÈVES. EXPÉRIENCE 3 : VISITE DE L’EXPOSITION: 
« GIACOMETTI, MARINI, RICHIER : LA FIGURE 
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ANNEXE 8 : INTERVIEW DE SANDRINE MOESCHLER, 
MÉDIATRICE CULTURELLE DU MUSÉE DES BEAUX-ARTS 
DE LAUSANNE, PAR STEPHANIE STETTLER 
SM : Sandrine Moeschler  
StS : Stéphanie Stettler  
MCBA : Musee des Beaux-Arts de Lausanne 
 
StS : Nicole Goetschi m’a remis une photocopie d’une partie de votre rapport 2013, où il y a 
quelques statistiques sur le nombre de classes qui visitent le musée au cours de l’année. 
J’aurais voulu savoir si par hasard il vous est possible de distinguer les adolescents des autres 
élèves. 
SM : Les primaires, les secondaires par exemple ? 
StS : Oui et éventuellement aussi des secondaires 1 et 2. Est-ce quelque chose d’accessible 
pour vous ? 
SM : Pas immédiatement parce qu’il faut que j’aille regarder dans nos statistiques. Mais, il 
faut dire qu’on distingue ces publics et je vais regarder ce que je peux faire. 
StS : En l’absence de chiffres précis, avez-vous l’impression que les adolescents sont plutôt 
sous-représentés par rapport aux autres tranches d’âge d’élèves qui viennent au musée des 
Beaux-Arts ou pas spécialement ? 
SM : Cela dépend vraiment des expositions proposées. Il y a des expositions qui clairement 
attirent plus d’enseignants généralistes, donc plutôt des enfants, et d’autres qui attirent plus 
des enseignants du secondaires 1 et 2. Donc, c’est très variable. 
StS : Par exemple, dans les dernières expositions que vous avez eues, est-ce que vous pouvez 
m’en citer ?  
SM : Typiquement «Giacometti, Marini, Richier : La figure tourmentée » a attiré beaucoup de 
classes enfantines et primaires, avec des enseignants qui souhaitaient faire du modelage, des 
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petites sculptures à la Giacometti ;  l’exposition « 40 ans d'art vidéo »,  a attiré beaucoup plus 
de secondaires 1 et 2. 
StS : Est-ce que vous avez aussi des informations statistiques sur les visites libres, donc, des 
personnes qui payent leurs entrées et visitent librement les expositions ? 
SM : Dans le cadre scolaire ? 
StS : Non, hors cadre scolaire. Avez-vous des données sur les adolescents qui viennent en 
visite libre hors du cadre scolaire ? 
SM : Non, malheureusement là, la statistique est très générale, c’est-à-dire qu’on sépare les 
enfants (de 0 à 16 ans) et les adultes . Cela s’explique par la différence de tarif : il y a la 
gratuité jusqu'à 16 ans et au-delà de cet âge, l’entrée est payante.  
StS : Et les personnes entre 16 et 25 ans, ont un tarif étudiants ? 
SM : Étudiants, apprentis oui, ils ont une réduction. Donc, est-ce qu’ont aurait une statistique 
par rapport aux tarifs réduits ? Là, il faudrait que je regarde, car je n’ai pas ça en tête. Mais, 
c’est possible que ce soit mélangé avec les  retraités et tous ceux qui ont droit à une réduction. 
Mais, je peux vérifier. 
StS : Alors, maintenant, je voudrais savoir si vous pensez que les classes d’adolescents 
constituent un public spécifique et en quoi ? Est-ce que vous faites une préparation adaptée à 
ce public? Et quels sont éventuellement les modes de visite spécifique que vous pratiquez ? 
SM : oui, c’est un public spécifique et je prépare une visite particulière pour ce public. 
Maintenant, les outils que j’utilise sont les mêmes pour la plupart des groupes de visteurs, 
c’est à dire des outils d’interactivité, des manières de rendre acteurs les ados - mais aussi les 
autres visteurs - et de les faire se sentir concernés par l’exposition. Après je pense que ce qui 
peut les toucher sera différent de ce qui va toucher les enfants ou les adultes. Par exemple, il 
m’a semblé qu’ils seront davantage intéressés par le parcours de l’artiste, les anecdotes sur sa 
vie. Ils sont toujours très intéressés par le prix des œuvres, cela n’est pas forcément un sujet 
que je vais aborder, mais je vais tâcher d’être préparée pour répondre à des questions dessus, 
car c’est souvent sujet d’intérêt… Je parlais du parcours de l artiste, il y a aussi le travail : je 
pense notamment aux expositions d’art contemporain où les ados réagissent souvent très fort 
à la valeur travail, au temps qu’a passé l’artiste à réaliser son œuvre. Si ça semble être 
quelque chose de rapidement exécuté, ils vont un peu se poser des questions sur sa 
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justification d’être au musée, etc. Voilà, je pense qu’il y a des sujets d’intérêt qui sont plus 
proches des ados. Après, sur le fait de les faire participer, disons que c’est un parti pris pour 
quasiment tous les groupes, excepté les visites publiques où, en général, les gens n’ont pas 
tellement envie d’être sollicités. Ils préfèrent écouter un discours. 
StS : Alors, par rapport aux ados, quels sont les centres d’intérêt spécifique des plus jeunes 
enfants ? Ils posent plutôt quel genre de question ? Dans mon expérience, quand ils posent 
vraiment des questions tous azimuts. 
SM : Je dirais que les tout-petits ont un intérêt pour l’observation minutieuse. Ils vont voir 
des détails et être contents de repérer un détail que les autres n’ont pas vu, donc j’essaie 
d’encourager vraiment ça, l’observation fine, puis de partir dans l’imaginaire, ce qui est facile 
avec les enfants. Donc, à partir de l’observation, ils imaginent une histoire, une interprétation. 
Peut-être que là, les ados seront un petit peu plus réfractaires à partir vraiment dans une 
interprétation complètement libre. 
StS : Et au niveau de l’observation, les ados iront-ils moins dans cette direction-là ? 
SM : Je dirais qu’ils ont plus peur de dire des banalités. Et souvent dans l’observation, on 
décrit, donc, parfois, on peut avoir peur de dire des évidences. Les ados sont un peu plus 
frileux de partir dans la description par peur de la banalité, par peur aussi de prendre la parole. 
En principe, j’essaie d’instaurer un climat qui fait qu’ils osent se lancer, mais, peut être qu’ils 
auront moins cet intérêt, cette fierté à pouvoir dire: «ah ! mais moi, j’ai vu au troisième plan 
un homme ».  C’est un peu une généralité ce que je dis sur ce point. 
StS : Est-ce qu’il y a de grosses différences entre les groupes d’ados que vous avez reçus du 
point de vue du comportement, de la facilité à répondre à des questions et à poser des 
questions ? 
SM : Je dirais qu’il y a de grosses différences au niveau de la dynamique de classe et  au 
niveau aussi du degré scolaire ou disons de la facilité scolaire. Il y a des groupes qui on 
l’habitude de venir au musée, l’habitude de se frotter à la culture et j’aurai presque envie de 
dire que parfois, il y a des groupes d’ados un peu blasés et qui du coup sont plus difficiles à 
solliciter parce qu’ils vont avoir une pointe d’arrogance. Ça m’est arrivé avec une classe de 
gymnase par exemple ou avec des écoles privées, qui ont une attitude qui démontre que ça ne 
les intéresse pas vraiment, car ils ont déjà vu d’autres expositions, toutes les expositions 
possibles à New York, Paris et Saint-Pétersbourg alors, par comparaison, le musée de 
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Lausanne… donc, il peut y avoir une certaine façade comme ça je dirais. Donc que, avec des 
groupes qui peuvent paraître a priori plus difficiles, par exemple des classes qui ne sont 
justement pas très scolaires, disons qui sont plus éloignées de la culture, je trouve que l’intérêt 
est beaucoup plus facile à susciter, à éveiller. C’est une occasion assez unique, assez 
extraordinaire, dans le sens hors de l’ordinaire, d’être au musée pour ces groupes et tout à 
coup, ils constatent qu’au musée, on peut s’assoir par terre, discuter, dire ce qu’on pense, dire 
même ce qu’on n’aime pas et que c’est pris au sérieux, en considération. J’ai des discussions 
qui sont plus intéressantes pour moi qu’avec un groupe de gymnasiens qui veut un peu « se la 
jouer». Encore une fois, ce sont des impressions que j’ai pu avoir qui ne se vérifient pas à 
chaque fois. Donc, je trouve qu’il y a des attitudes d’ados, des dynamiques de classe et des 
parcours personnels très différents. 
StS : Finalement, c’est un petit peu en décalage avec mes propres a prioris, c’est-à-dire que 
j’aurais imaginé que le public des gymnases, qui est déjà allé au musée, qui a une facilité de 
compréhension, rentre facilement dans les œuvres,  dans le cheminement proposé dans une 
expo, etc., et je me disais justement que peut être les classes qui sont moins scolaires vont 
poser peut être plus de problèmes de comportement, sur ce qu’on peut faire ou pas dans un 
musée et avoir un peu plus de peine à ce que les œuvres leurs parlent. Donc, j’avais un a 
priori qui n’était pas tout à fait conforme à la réalité. 
SM : Mais ce que vous dites là, je l’observe aussi. Mais disons que c’est là que le rôle de la 
médiation culturelle est fondamental, justement, dans le fait de trouver des connexions 
possibles entre les ados éloignés du musée et l’expo. Finalement le groupe de gymnasiens, qui 
a déjà de l’expérience, une familiarité avec le musée pourrait très bien suivre une visite guidée 
classique. Il connaît les codes du musée qui fait qu’il peut tout à fait suivre une visite d’une 
heure. Mais, je pense aussi que des gymnasiens, si on les met à contribution, qu’on les 
confronte aux œuvres, qu’on leur pose des questions, qu’on les invite à s’approprier les 
choses, alors ils vivent une autre expérience qui ne paraît pas différente, mais plus profonde 
peut-être. J’ai eu des classes de gymnase où justement, c’est aussi très intéressant, car on peut 
aller ailleurs, ils ont des références historiques  ou bien sont en train de travailler tel sujet en 
littérature et du coup, ils font des liens. 
StS : Je me suis demandé si l’événement de la nuit des musées, auquel j’avoue humblement 
ne jamais être allée, parce que moi j’aime bien aller au musée à des heures normales, je me 
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suis demandé quel était le public qui fréquentait le MCBA à ce moment-là, et s’il n’y avait 
pas justement une proportion de jeunes plus importante…  
SM : Si, absolument. Le public des musées varie vraiment en fonction de l’avancée de la nuit. 
De 14 h à 18 h, c’est un public très familial, puis à partir de 20h, c’est vrai qu’on a des 
groupes de jeunes qui viennent en bande, c’est vrai que la nuit des musées a un côté festif, 
populaire, très vivant, c’est vraiment un musée autre que le musée de tous les jours. C’est vrai 
que là, on a des groupes de jeunes que viennent plus facilement qu’en temps normal. 
StS : Le musée est gratuit ? 
SM : C’est 10 francs et vous avez un abonnement général pour tous les musées de Lausanne 
et puis c’est lié aux activités proposées. Il y a énormément d’ateliers, de conférences, visites 
particulières. 
StS : Ici au MCBA aussi notamment, il y a des événements particuliers ? 
SM : Oui alors, cela change d’une année à l’autre. Mais il y a toujours un atelier pour les 
enfants, différentes formules de visite pour les adultes, et puis il y a des événements du style: 
conférences et concerts. Cette année il y aura une accordéoniste et une chanteuse qui 
interprètera des chants russes dans l’exposition. 
StS : Est-ce qu’il y a des activités qui sont proposées spécialement à destination des 
adolescents à la nuit des musées ? 
SM : Cette année, on n’a pas proposé quelque chose directement pour les ados. C’est plutôt 
pour les enfants, un atelier de costumes en papier. Après, c’est tout public, avec ces 
interventions musicales et également ce qu’on appelle les passeurs de culture,  ce un projet 
pilote qu’on mène ici au MCBA  avec des seniors et des jeunes en formations, de 18 à 25 ans. 
C’est vrai que là, on est déjà avec des jeunes adultes et ceux-ci, pendant la nuit des musées, 
proposent un accueil un peu particulier en proposant des visites un peu individuelles aux 
personnes, mais là encore une fois ça s’adresse à tout le monde, pas spécifiquement aux 
adolescents. Est-ce qu’il y a des ados qui vont profiter de cette occasion, ça, je n’en ai aucune 
idée.  
StS : C’est vrai que les ados, ceux qui sont au collège, ont encore des parents qui les attendent 
à la maison et des heures de coucher… 
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SM : Oui, c’est clair, le projet par exemple de passeurs de culture c’est de 16 à 20 heures, ce 
sont des heures encore raisonnables pour un jeune public. Mais, on verra, ça je pourrai vous 
dire après, peut être que vous aurez déjà terminé votre mémoire ? 
StS : Alors ce n’est pas grave, ça m’intéresserait de toute façon. Et ce que j’aimerais proposer 
moi, déjà c’est quand la prochaine date de la nuit des musées ? 
SM : Le 27 septembre 
StS : J’aurais déjà mes élèves de l’année prochaine et je pourrais leur proposer d’aller à la 
nuit des musées. Je ne sais pas s’ils voudront y aller avec leur enseignante, mais, je pourrais 
déjà faire de la pub et ensuite pourquoi pas,  proposer à l’administration de l’école d’y aller 
avec eux et voir si ça pose des soucis ou pas au niveau des heures, mais, ça pourrait être 
chouette. Car je crois que ce serait magnifique de voir ces chants russes. C’est tard ou bien 
vers quelle heure ? 
SM : Je crois que c’est vers 20, 22h. 
StS : Ça me parait possible, on pourrait inviter les parents aussi ! (rire) Du coup, sur cette nuit 
des musées, vous avez sûrement aussi des petites statistiques, j’imagine, je vous ferai un mail 
pour demander les chiffres si vous les avez à disposition . 
SM : Je pense que je peux vous trouver ça. Pour la nuit des musées 2014 , on a participé à un 
projet de Microsillons : c’est un collectif genevois de médiateurs culturels qui a été invité par 
la nuit des musées lausannoise pour proposer un projet avec un public éloigné et ils 
souhaitaient travailler avec des ados. Ils se sont d’abord intéressés à un travail avec les 
maisons de quartier, mais ça n’a pas fonctionné, donc, ils ont travaillé finalement avec une 
classe de Renens, la classe d’une enseignante en arts visuels qui est très engagée en terme 
d’accès à la culture. Ils ont fait un travail sur la thématique de la nuit en allant au musée 
d’histoire, au musée de zoologie et au mcba, ils ont fait un travail de collage sur des animaux 
nocturnes dans les décors nocturnes des paysages russes. Pendant la nuit des musées, le 
résultat de leur travail sera présenté de manière virtuelle sur une borne, un support numérique, 
iPad ou quelque chose comme ça. 
StS : Ici au musée ? 
SM : Oui, devant le musée. Donc, voilà typiquement un projet pour les ados qui a été mené 
sur plusieurs séances. 
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StS : J’étais venue voir l’exposition d’Esther Shalev-Gerz en 2013 le jour où elle avait fait 
elle-même une visite guidée. C’est vrai que c’est vraiment touchant aussi de voir l’artiste lui-
même parler de son travail et je voulais savoir si cela avait déjà été organisé pour des classes 
du secondaire1 et 2 éventuellement ?  
SM : Secondaire 2 oui, on l’a fait pour une classe de la  HEAD à Genève par exemple, Esther 
Shalev-Gerz, justement, qui avait passé  un après-midi dans l’exposition avec une classe. 
Sinon malheureusement, on ne l’a pas tellement fait, pour des questions de disponibilité des 
artistes. Ce n’est pas évident puisqu’il faudrait que la contrainte horaire de la classe 
corresponde aux disponibilités de l’artiste. Il y aurait par exemple Accrochage qui permettrait 
cela. 
StS : C’est vrai, car les artistes exposes à Accrochage sont souvent proches de Lausanne. 
Christopher Füllman qui a fait ses études à l’ECAL, fait visiter l’exposition Accrochage à des 
adultes et du coup je me demande si cela déjà été fait aussi pour des classes ? 
SM : Malheureusement pas, car on le fait toujours dans le cadre d’Accrochage sous forme de 
visite publique. Mais, ça serait tout à fait quelque chose à envisager en fonction des 
disponibilités des artistes et de leur intérêt à transmettre leur travail et de rencontrer les ados. 
C’est amusant parce qu’hier j’ai rencontré Marcial Leiter, le dessinateur, et il me parlait 
justement de son grand intérêt à transmettre sa passion du dessin et de la peinture à des ados. 
C’est rigolo, il me disait que pour lui, c’était vraiment fondamental de jouer ce rôle-là. 
StS : Je crois que ça rejoint ce que vous disiez : les ados s’intéressent beaucoup à l’artiste et 
quand c’est l’artiste lui-même qui explique ce qui l’intéresse, c’est encore plus fort. 
SM : Provoquer ces rencontres va peut-être allumer une petite étincelle chez l’un ou l’autre 
ado, qui voient que voilà, c’est une vie possible, qui voient le travail, quelqu’un qui pratique 
vraiment la technique, parle de cette technique, donc, c’est quelque chose qu’il faudrait qu’on 
organise  si vous voulez venir avec une classe à partir d’octobre, car Accrochage cette année 
commence le 31 octobre. Ça serait chouette de faire ça. 
StS : Est ce que vous vous êtes déjà dit avec des groupes d’ados qu’ils n avaient pas du tout 
été préparés par leur enseignant,  et que vous auriez bien aimé quand même qu’ils aient 
quelques bases ? Enfin, quel genre de préparation souhaiteriez-vous de la part des 
enseignants ? 
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SM : C’est une excellente question parce que je dirais que la plupart du temps, les classes ne 
sont pas préparées. Est-ce que c’est un problème ? Je ne crois pas dans le sens où la visite au 
musée peut vraiment être le déclencheur d’un projet. Donc, ça peut être une découverte 
complète qui va ouvrir une porte pour aller plus loin. Après, ce que je souhaiterais, c’est que 
la visite au musée s’inscrive dans un projet pédagogique. C’est vrai que l’enseignant qui vient 
seulement pour une visite extrascolaire me donne l’impression que la visite ne va pas être 
exploitée, elle va rester comme une sortie, mais ce qui est bien aussi, car à chaque fois qu’un 
enfant, un ado a l’occasion de mettre ses pieds au musée, je me dis que c’est une bonne chose, 
car il peut se passer quelque chose en lui. Mais, je pense qu’on arrive à vivre l’expérience du 
musée plus intensément, on arrive à lui donner du sens si elle s’inscrit dans un projet. Qu’elle 
soit finalement au début du projet ou au milieu ou en fin du projet. Donc si elle est au début, 
qu’il n’y a pas eu de préparation, mais qu’il y a une exploitation après coup, je pense que c’est 
intéressant. 
StS : Ça vous arrive de constater parfois qu’il y a une préparation avant la visite ou c’est 
vraiment très rare ? 
SM : J’ai quand même envie de dire que ça me parait très rare. Après, ça dépend de ce qu’on 
entend par préparation. L’enseignant a souvent dit un mot sur l’exposition, les grandes lignes, 
il a peut-être déjà montré des images. Donc il y a quelques enseignants qui amorcent la visite 
et ça arrive même souvent avec des généralistes, les toutes petites classes où les enseignants 
sont très investis à parler des artistes avant de venir. Donc, ça arrive. Mais ce que je vois plus 
souvent, c’est l’enseignant qui a préparé quelque chose pour après. D’ailleurs, vous l’avez fait, 
la classe reste dans l’expo, choisit une œuvre pour la dessiner ou noter quelques informations. 
StS : Je me rappelle que lors de la visite pour les enseignants de la dernière expo (Giacometti, 
Marini, Richier : la figure tourmentée, ), vous nous aviez donné à la fin des pistes de poursuite 
de travail avec la classe. Ça, c’est quelque chose que vous faites systématiquement, imaginer 
des suites à proposer aux enseignants ? 
SM : Oui, ce n’est pas forcement des suites, ça peut être aussi des activités in situ, des  
activités en complément d’une visite commentée ou à la place, donner des idées à 
l’enseignant qui n’a pas le temps de travailler vraiment le thème de l’expo. Ça peut être des 
activités dans l’exposition, d’observation, de comparaison, etc. Je crois que je le fais 
systématiquement, je réfléchis à cela et il y a aussi quelques activités en ligne . 
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StS : C’était chouette d’avoir ces petites pistes en fin de visite pour les enseignants. Déjà, je 
trouve que la visite pour les enseignants est fabuleuse, moi j’adore. Je trouve que c’est 
tellement un moment privilégié justement, même de voir les collègues d’autres établissements. 
SM : C’est vrai que la dernière fois, il y avait Nicole Goetschi qui était présente et puis il y 
avait une enseignante d’une classe d’intégration et puis du coup, vu qu’on était très peu, 
l’échange était facile, et puis de voir des enseignants qui entre eux imaginent des 
collaborations, je trouve ça super.  Au début de mon travail ici, je pensais naïvement que de 
former les enseignants sur les expositions allait impliquer que les enseignants allaient prendre 
en charge eux-mêmes les visites et puis je remarque que ce n’est pas du tout le cas, et ce n’est 
pas un problème du tout. C’est plutôt une entrée dans l’exposition pour savoir si oui ou non,  
on a envie d’y travailler avec ses élèves. L’idée du service de médiation est aussi de donner 
des outils clé en main aux enseignants : ce sont ces fameuses activités que je propose à 
télécharger sur notre site.  
StS : Alors, j’ai aussi vu dans les lectures que j’ai faites sur des  recherches sur la visite avec 
des adolescents dans les musées au Canada, aux Etats-Unis, - ce sont des recherches qui 
datent souvent des années 90-  elles évoquaient l’importance de rendre les élèves le plus 
acteurs possible tout en laissant qu’en même un cadre sinon ils parcourent l’exposition en 5 
minutes et c’est fini. Et puis, ils donnaient des idées très ambitieuses, compliquées à mettre en 
œuvre et ça allait jusqu'à des choses assez complexes. Par exemple, la conception par un 
groupe d’adolescent d’une exposition à destination d’adolescents ou d’un certain public. 
C’est-à-dire qu’un groupe d’adolescent  est invité à faire une sélection d’œuvres et à 
concevoir vraiment l’exposition. Après, il y avait des choses moins compliquées qui étaient 
de l’ordre plutôt de réaliser des comédiens dans des performances. On imagine par exemple 
qu’à Accrochage il y a des performances à réaliser et que les artistes ne peuvent pas eux 
même les réaliser toute la journée, on pourrait imaginer qu’il y ait des classes qui se relaient 
pour faire les performances. Est-ce que ça vous est arrivé d’essayer de faire des choses de ce 
genre? 
SM : Non, honnêtement, ça ne m’est jamais arrivé, mais à regret. Ça, c’est vraiment faute 
d’occasion, finalement que ce soit avec des ados ou d’autres publics particuliers, je trouve très 
intéressent dans l’idée d’une médiation vraiment aboutie de rendre le public acteur, pas 
seulement lors d’une visite, mais lors de la conception et de l’animation d’une exposition. Le 
fait que les ados choisissent des œuvres, montent l’expo, ce serait un projet génial, hyper 
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intéressant. La mettre en œuvre, c’est quand même un peu difficile surtout dans le musée qui 
est le nôtre actuellement : il n’y a pas tellement d’espace. C’est tout de suite les salles d’expo 
temporaire, on n’a pas tellement de lieux qu’on pourrait investir autrement ou alors, il faudrait 
que les ados participent carrément à une exposition temporaire et là ça demande évidemment 
pas mal de négociation avec toute l’équipe du musée, avec la direction, ce qui n’est pas 
simple. 
StS : En plus, on ne peut pas faire ça avec toutes les classes qui viennent visiter, donc c’est 
une classe, une fois, une année. Après on récupère déjà, puis deux ans plus tard, on se dit tient, 
on pourrait refaire, mais, c’est un gros boulot. 
SM : Ce sera des sacrés projets ambitieux à mettre en œuvre. Après dans les choses plus 
légères, moi ce qui m’intéresserait c’est de proposer des visites, pas forcément des 
performances, mais vraiment des visites par des ados pour des ados, cette idée de visite par 
des pairs. Parce que je pense que là, il y aurait un intérêt du groupe vraiment décuplé s’ils sont 
face à quelqu’un de leur âge, qui va parler de son propre regard, etc. C’est un peu ce qu’on 
fait avec des passeurs de culture avec d’autres tranches d’âge, mais ça, ça m’intéresserai 
beaucoup de développer avec des ados ce type de visite-là. 
StS : Qu’est-ce qui paraitrait comme des freins pour mettre ça en place ? 
SM : Je pense que les freins seront plutôt du côté de l’école parce que j’imaginerais faire ce 
genre de projet dans le cadre scolaire parce que faire venir les ados au musée hors du cadre 
scolaire ce n’est pas facile, il faut dire ce qui est. Alors, peut être que dans le cadre scolaire, il 
faudrait voir s’il y a une enseignante ou un enseignant motivé à consacrer plusieurs séances à 
ce projet donc, il faudrait avoir des séances de préparation sur l’expo, des séances de 
préparation sur les outils d’animation d’une visite, puis la disponibilité des ados pour recevoir 
d’autres ados, c’est vrai que le frein au niveau de l’école ce n’est pas uniquement ça, c’est au 
niveau logistique et encore une fois les calendriers : la disponibilité des enseignants, des ados 
et des ados qu’ils accueilleraient après dans le musée. Ça peut vite être compliqué, mais, à 
réfléchir. 
StS : Est-ce que vous pensez que ce serait difficile de motiver des ados pour faire ça ou pas 
spécialement ? 
SM : Je pense que dans le cadre scolaire, ça ne serait pas difficile, car je pense qu’il y a une 
sacrée gratification à être soi-même guide au musée, de parler à un groupe. Maintenant, c’est 
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vrai que hors cadre scolaire, les ados ont des agendas de ministre et ce ne serait pas facile de 
les faire venir trois samedis dans l’après-midi pour la préparation. Puis après qu’ils 
interviennent deux, trois fois en tant que guide au musée, ça devient tout de suite chronophage. 
StS : Ça me fait penser, en terme de présentation devant un groupe, au collège de l’Élysée : il 
y a quelque chose qui est vraiment chouette, c’est le groupe d’improvisation théâtrale et alors, 
il y a un grand monsieur, il doit faire deux mètres, qui s’occupe de ça et qui doit être 
comédien et il s’occupe de ce groupe-là pendant l’année. Moi je ne les ai jamais vus, je ne fais 
que le croiser en salle des maîtres, mais par exemple au moment du cinquantième anniversaire 
de l’Élysée et lors des promotions, ce sont les élèves de ce groupe-là qui animent l’événement 
et font les maîtres de cérémonie. Puis, ils font des petits intermèdes, style sketch humoristique 
bien fait, je trouve que la qualité est vraiment remarquable, ils m’ont vraiment beaucoup 
impressionnée ces jeunes-là. Et je trouve incroyable le travail qu’ils font. 
SM : C’est un cours à option ? 
StS : Je pense que c’est un cours facultatif. Il y a effectivement des cours facultatifs et ça 
pourrait s’inscrire en fait là-dedans. Parce que là effectivement, les élèves choisissent déjà. 
Donc, forcément c’est que ça les intéresse et puis qu’ils sont prêts à mettre du temps en 
dehors du cadre scolaire pur et dur pour ça. 
SM : Donc, ça serait super intéressant, de proposer un cours facultatif  de guide au musée et 
puis ça pourrait être fait sur différentes expos aussi, comme ça ils pourraient se frotter  à l’art 
contemporain, à l’art classique et après, ils pourront s’adresser à leurs contemporains, mais 
aussi finalement faire venir leurs parents,  
StS : Ou leur propre classe pourraient aller visiter l’expo. Comme ça, ça pourrait rester 
finalement dans le cadre du collège lui-même. C’est peut-être plus facile comme ça. Tout à 
coup, ça paraît plus facile à mettre en place ? 
SM : Ouais, comme je le disais tout à l’heure, c’est vrai que si de la part de l’enseignant de 
l’école il y a une envie et une disponibilité, et après c’est vrai qu’au musée, c’est assez facile à 
mettre en oeuvre. Après, il y a la question de comment est-ce qu’on collabore, enseignant, 
médiation, et du côté du musée, le frein quand même, c’est toujours le temps. 
StS : Maintenant, pour revenir à la comparaison des deux expositions, celle sur l’art vidéo et 
celle sur la sculpture, est-ce que vous avez constaté une différence dans la fréquentation par 
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les ados de ces deux expos ? Vous m’avez déjà dit que la sculpture avait attiré des classes plus 
jeunes . 
SM : Et la vidéo plus des ados et des jeunes adultes. Donc encore une fois, je n’ai pas les 
chiffres en tête. Mais en tout cas, dans les impressions de visite, c’est vrai que la vidéo a ce 
côté fascinant, elle scotche, que ce soit les ados ou les enfants. Donc, il y avait une grande 
attention à l’art vidéo. Par rapport à la sculpture, j’aurai quand même du mal à dire. 
StS : Moi, ce que j’ai trouvé avec ma classe, c’est que ses élèves ne connaissaient vraiment 
rien à la sculpture. Autant la peinture, ils ont quand même tous vu un Van Gogh, un Picasso et 
Mona Lisa. Je trouvais qu’ils n’avaient pas un niveau de connaissance de culture générale de 
l’histoire de l’art incroyable du tout. Mais, pour eux la sculpture c’est le désert, quelque chose 
de très très nouveau et j’ai trouvé vraiment fantastique de pouvoir m’intéresser à ça avec eux. 
SM : Vous avez bien raison, on a beaucoup moins d’habitude de voir des expositions de 
sculpture, d’ailleurs au MCBA, c’était la première depuis 1996.  
StS : C’était quoi ? 
SM : C’était Maillol. Donc c’est vrai qu’on a moins l’habitude de la voir et c’est vrai que 
l’expérience des œuvres réelle est très différente parce qu’il y a cette dimension 3D. 
StS : Est-ce que vous trouvez que les ados sont plus réceptifs à la vidéo, à la photo qu’à la 
peinture ? Ou on ne peut pas dire ça d’une façon générale ? 
SM : On ne peut pas dire ça parce que typiquement avec l’expo actuelle sur les paysages 
russes avec une peinture réaliste, ils sont complètement scotchés par le côté virtuose de la 
technique. Là, ils sont convaincus par le travail comme je disais tout à l’heure, par 
l’investissement de l’artiste, le talent de l’artiste, du coup, c’est pour ça que cette expo sur les 
paysages russes fonctionne très bien avec les enfants et avec les ados. A priori, je me disais 
que ça allait un peu les ennuyer : l’histoire du paysage, mais pas du tout, ils crochent 
vraiment ! 
StS : Comme quoi c’est fou le nombre d’a priori que nous en tant qu’adultes on a sur les 
adolescents. Les ados ont déjà une forte culture de l’image, celle des selfies, de Photoshop, 
d’internet et finalement voir quelque chose de différent comme de la peinture leur fait aussi 
du bien et les intéresse aussi.   
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SM : Et puis, là, le savoir-faire qui est vraiment impressionnant dans le cadre de ces œuvres-
là semble vraiment les convaincre. 
StS : Est-ce qu’il serait possible de nouveau au niveau des statistiques de trouver des chiffres 
qui comparent ces deux expositions-là spécifiquement ? En terme de total des visiteurs, total 
des classes et puis secondaire 1 à part ?  
SM : Vous dites l’expo de Giacometti et la vidéo ? Très bien, vous me mettez tout ça dans un 
mail comme ça, je vais fouiller dans nos tableaux Excel pour ressortir les chiffres. 
StS : Bon, je crois que je vous ai tout demandé, je vous remercie beaucoup  
SM : Merci à vous, je me réjouis de lire votre mémoire. C’est super que vous  vous 
intéressiez à ce sujet là. 
StS : Moi, ça me plait beaucoup. J’ai toujours énormément de plaisir à essayer de faire surgir 
cette petite étincelle chez les élèves. 
SM : C’est génial, non, mais c’est vrai, il y a vite comme ça des fidèles puis on sent vite les 
enseignants qui ont envie d’emmener leurs élèves au musée, puis ceux pour qui c’est trop 
compliqué . C’est vrai que si on veut réfléchir à des projets autres, plus développés, moi je 
suis vraiment preneuse. N’hésitez pas. Justement, après ces quelques années ici, je me rends 
compte qu’il y a les projets scolaires, et en tout cas, de mon côté, ça se limite un peu à la 
visite au musée. Parfois, je me dis que ce serait intéressant de faire un petit peu autre chose. 
StS : En fait, vous êtes médiatrice ici depuis environ combien de temps ? 
SM : Quatre ans. 
StS : Et avant, vous étiez encore étudiante ? 
SM : Non, avant, je faisais des dossiers pédagogiques entre autres au musée olympique, dans 
un tout autre univers et puis avant, je travaillais à FRI-ART à Fribourg dans la cellule 
pédagogique aussi avec des enseignants. 
StS : Et puis, vous avez fait une formation en histoire de l’art ? 
SM : Oui, j’ai fait une licence en histoire de l’art et ensuite une formation de médiation 
culturelle à la Haute Ecole Sociale.  
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StS : J’ai emmené la même classe aussi au MUDAC voir l’expo des travaux de diplôme des 
élèves qui sortaient de l’école de design à Eindhoven, Le Royal College of Art de Londres et 
puis je ne sais plus quelle autre école. Là, nous sommes vraiment allés sans préparation, ce 
n’était pas inscrit dans un projet pédagogique. Je me suis dit : j’ai envie d’emmener mes 
élèves parce que c’est des travaux de diplôme des étudiants. Donc qu’ils sont assez proches en 
âge et donc ils pourraient se projeter et se dire : ça pourrait être moi dans quelques années qui 
imaginerais un projet pareil, etc. Et c’était quand même des projets un peu à la frontière entre 
l’art et le design parce qu’il y en avait relativement peu qui était vraiment uniquement 
fonctionnel. Donc, je trouvais que c’était intéressant et puis j’ai demandé à faire la visite 
guidée. Alors, ça été compliqué au niveau de la visite peut-être parce que j’aurais voulu 
qu’elle parle de travaux dont finalement elle n’a pas choisi de parler. Mais, je ne lui avais pas 
dit au préalable donc, c’était de ma faute. Par contre, ce que je trouvais difficile quand je 
l’entendais expliquer c ’était tout le vocabulaire spécifique au design qui était quand même 
difficilement accessible pour mes elèves. Elle était presque trop pointue et je me demandais si 
c’est quelque chose que vous arrivez à sentir quand vous vous exprimez en utilisant parfois 
aussi du vocabulaire propre au domaine des beaux-arts ou du domaine de l’exposition ? vous 
arrivez à sentir s’il faut juste expliquer un petit peu ce que c’est ? Parce que ça, je me dis 
qu’elle ne l’a pas encore trop à l’esprit. Ça manquait et du coup, ça passait un au-dessus des 
élèves. Ils étaient un  peu largués. Mais, elle était très très bien documentée. 
SM : C’est vrai que c’est difficile d’adapter quand on ne connaît pas la classe… 
StS : En fait, je sentais qu’elle n’adaptait pas vraiment à son public et je me suis dit que ça 
aurait été très intéressant pour n’importe quel adulte. Mais pour les élèves, c’était un peu trop 
compliqué. Et puis, je pense qu’ils font beaucoup moins de visite de classe, car, elle sont 
payantes (50 francs). Donc je pense que ça vient sûrement de là, ils doivent avoir beaucoup 
moins de classes et du coup elle a moins la pratique de s’adapter a un public qui est moins 
expert. 
SM : Oui, après c’est vrai qu’il y a des sensibilités, des styles aussi. 
StS : Je sentais qu’elle ne faisait pas beaucoup participer les élèves. Je me suis dit que peut-
être elle n’était pas trop sûre d’elle, qu’elle avait peur de se confronter aux questions, en tout 
cas, il y a eu peu d’interactions. C’est pour ça que je me dis que pour des adultes, ça aurait été 
parfait. Pour les ados, c’était moins adapté.  
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SM : Je sais qu’elle travaille beaucoup avec un public en situation de handicap. Elle a une 
grande pratique et ça m’intéresserait de voir comment elle travaille avec les handicapés 
mentaux par exemple. Mais peut-être qu’avec des classes, elle a d’autres choix, d’autres partis 
pris finalement.  
StS : Ou peut-être elle s’est dit (c’est des élèves de 15- 17 ans) que ça passerait comme ça. 
SM : Après, moi je sais qu’il y a une enseignante une fois qui m’a demandé une visite en 
disant j’aimerais le moins d’interactivité possible. Je me suis dit «Oups… Est-ce que c’est une 
critique de ma manière de faire ? » Après elle m’a expliqué qu’elle avait envie qu’ils aient un 
maximum d’infos pour après partir avec ce bagage-là. Mais je trouvais rigolo encore une fois 
que les enseignants aient parfois d’autres attentes. On ne peut pas non plus évidemment 
satisfaire tout le monde, mais c’est des sortes de styles. Comme vous le dites, le fait qu’on se 
parle médiateur-enseignant, ça, je trouve que c’est bien pour cibler. Comme vous dites que 
vous auriez aimé qu’elle parle d’autres œuvres. 
StS : Malgré ça, je crois que ça les a quand même intéressés. Mais, c’était vraiment un 
nouveau continent. 
SM : C’est bien qu’ils se disent c’est un nouveau continent à explorer ou pas. Mais de savoir 
qu’il existe. Moi j’aime bien travailler avec les ados je dois dire. J’aime bien ce public.  
